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demandions aux évêques ce qu’ils en 
pensent* no lis aurions certaine me ut des 
réponses variées et opposées, sauf Le 
cas où cette démocratie serait chré¬ 
tienne. Alors l'adhésion deviendrait 
vite unanime* Si M. Harmel* qu’il faut 
louer d avoir entrepris cette œuvre, 
peut eu avancer ie succès, quelle re¬ 
connaissance l'Eglise et la France lui 
devront! 

Eugène Veuïllqt* 


elle, V Univers , viennent de repro¬ 
duire? Dans cas approbations si hau¬ 
tes , dans ces encouragements si 
formels et si paternels, M, l'abbé FL- 
chaux ne voit au total que des com¬ 
pliments * d’ailleurs méritas* Rome * 
dit-il j, sait gré h M. de Mun,à M. Har- 


changement se produirait dans ncM 
mœurs, et combien vite un heureux 
rapprochement ferait disparaître do 
préjugés et de malentendusI 

M* Casimir-Parier a répondu : 

Ne me remercier pas* mon cher prési¬ 
dent* L’accueil que j'ai rtçu, le disooura 
que je viens d’entendre, sont une récom¬ 
pense que ,je n'ai mû me pas méritée. Voua 
avoz parlé des sentiments de la jeu¬ 
nesse des deoïos, do votre amour désinté¬ 
ressé de la science, de votre ardente pas¬ 
sion pour la démocratie laborieuse, voua 
avez exprimé des idées si généreuses eL sï 
nobles, que je partirai d'ici heureux d'avoir 


mettre. En effet, si la commission de 
surveillance était coupable, on ne 
pouvait plus facilement innocenter le 
plus important do ses membres, 
M. Buisson* Or, M* Buisson doit cire 
innocent* Aussi maintenant, ces jour¬ 
naux, si pressés d’abord de mettre à nu 
les responsabilités, ont pris le parti de 
se tenir cois; ils ne songent nlus du 
tout à demander ce que faisait la com¬ 
mission de surveillance* Un tel si¬ 
lence est bien significatif. 

Plus significatif encore est le si¬ 
lence ou se renferme Parût , tout en 
criant très fort contre « la jactance 
cléricale* » li répond d'une voix haute 
à des arguments qu’on na pas invo¬ 
qués ; mais il écarte en quelques mots 
les raisons que Ton a fait valoir* 
Comme l'intimé, * 

Il d(L fort pomment ce dont on n’a que faire 
Et court le grand galop quand il vient ft son l’ait* 

Parce que Machu fut coupable et 
Robin troj} indulgent, de quel droit, 
nous dit-il, généralisez-vous leurs 
crimes et leurs fautes? Pourquoi pré- 
tendez-vous que dîins le personnel de 
l'enseignement laïque, on ne rencon¬ 
tre que des Machu et des Robin? 

Pardon, lmp habile Paris 


Liîlc-Ësq tienne s, i3 novembre 1894, 
Cher monsieur* 

Un met seulement, s’il vous plaît, comme 
post-scriptum à ma dernière lettre ; non pas 
en dispuLeur, mais en ami, si cette fois vous 
voulez me le permettre. 

Jé lis dans votre numéro d aujourd'hui 
les extraits de la Démocratie chrétienne * qui 
relata les encouragements donnés par le 
Saint-Siège à des personnages bien connus 
des catholiques, 

Ge.^t k ces encouragements, auxquels 
j'adhère volontiers, que je faisais allusion* 
quand je disais : i Je connais des approba¬ 
tions très précieuses données au zèle dé¬ 
voué de catholiques en renom *. 

H reste de ne acquis qu'à Rome on sait 


Bulletin du jour. 
Nouvelle lettre et nou¬ 
velle réponse* *...,., 
Süence significatif * * *. 
Correspondance ro - 

maine.**.*... 

Le# catholiques espa¬ 
gnols* .. 

Variétés ; Substance el 
accident •*,,* 11 .. *.*»**. 


Eugène Veutulot, 

F, V* 


mel, à M, Descurtin, h Y Univers do 
leur volonté empressée t de leur ardeur 
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infatigable k seconder les vues du 
SainLSiège; mais, ajoute-t-ii* d'au¬ 
tres aussi ont reçu des bénédictions* 
Oui, le Saint-Père bénit tons ses 
enfants : les uns pour ce qu’ils ont 
fait, les autres pour les exciter à bien 
faire; Il récompense les actes et en¬ 
courage îes bonnes intentions; Il 
n’oublie aucun service; mais il y a 
des gradations dans son langage et 
quelquefois la bénédiction est accom¬ 
pagnée d'un avis* Il serait facile d’en 
donner des exemples. 

Que M. l'abbé Fichaux Use de près 
— la question en vaut la peine — les 
documents réunis par la Démocratie 
chrétienne et iî y verra autre chose 1 
que des compliments* Leur ensemble 
montre bien h quelles interprétations 
de l'Encyclique Ret'um novarutn vont 
les approbations du Vicaire de Jésus- 
Christ* Quels sont, en efîot, les jour¬ 
naux qu’il a félicités et félicite encore 
non seulement de leur ardeur infati¬ 
gable , mais de leurs doctrines écono¬ 
miques et sociales* quels sont ceux 
auxquels il a dit et daigné répéter : 
Vous êtes dans 1- le bon chemin* vous 
indiquez la but qu’il faut atteindre ; 
je suis content de vous? M. Fie h aux 
constate que Y Univers est du nom¬ 
bre de ces journaux. Ne voit-il pas 
que ceux dont il a reçu l'appui dans 
sa campagne contre le Mémoire n’en 
sont pas ? Est-ce que cela no lui dit 
rien ? 

Î1 demande des approbations ponti¬ 
ficales contresignant des textes précis, 
des propositions nettes et claires. 
S'il veut relire avec attention, sans 
nul parti pris, le discours-programme 
de M* Albert de Mun à Saint-Etienne 
et le Bref dont l’illustre catholique a 
été honoré et fortifié au sujet de ce 
programme* il sera satisfait* 

Que réclamait M. de Mun? Je ne 
veux pas reproduire de nouveau son 
discours, mais je vais en rappeler les 
propositions fondamentales, 

h En vue d'assurer h l’ouvrier la 
« jouissance de ces droits essentiels, 
i< méconnus parle régime individua- 
« liste w, il réclamait d'abord « la fa* 
u culte pour l’ouvrier de participer aux 
h bénéfices et même par la conpéra- 
« tion à la propriété des entreprises 
« auxquelles il concourt par son tra¬ 
it vail »; il réclamait ensuite Y organi¬ 
sation professionnelle, la représentation 
publique du travail, le taux dû fus le 
salaire , une caisse de retraite pour la 
vieillesse } des conseils permanents 
d'arbitrage^ une certaine propriété 
collective t une législation protégeant 
le foyer et la vie de famille, îa limi¬ 
tation de la journée de travail , etc*, etc., 
et il terminait en disant: « Ces re- 
« vendications ne sont autre chose 
« que l’application des principes 
h posés dans l'Encyclique sur la Con - 
« dit ion des ouvriers * » 

Qu'a répondu l© Pape? Il a loue 
M* de Mun de la piété filiale et du 
zèle intelligent avec lesquels il s’appli¬ 
quait à rendre populaire les enseigne¬ 
ments de l'Encyclique et pour établir 

S ue ce n'était pas k un simple accusé 
e réception* Il a ajouté : « La lecture 
« de votre discours nous a été souve- 
cf rai ne ment agréable. Nous vous exhor- 
v tons à poursuivre votre généreuse en- 
« lreprise , » 

J'ài là d’autres extraits pris ailleurs, 
skttfëssa nT àMl 'dIf Mu fret k d'au t rès ; 
je les écarte, Ce qui précède suffit à 
montrer quels sont parmi les com¬ 
mentaires de T Encycl ique ceu x que 
le Pape approuve et à l'application 
desquels il faut, pour lui bien obéir, 
travailler. , 

Vous, M* de Mun et ses amis, nous 
dit M. l'abbé Fichaux, vous n'êtes 
pas <c les organes jfârs et garantis de 
la vérité en matière sociale » Non, 
et nous ne l'avons jamais prétendu* 
Il nous suffit d’établir que pour l'en* 
semble T de leurs doctrines M. de Mun 
et ses amis sont approuvés 

de Celui qui en toutes choses ensei* 
gne k tous la vérité. Cela peut nous 
suffire, mais de plus cela nous com¬ 
mande de repousser toute interpréta¬ 
tion contraire à celles que le Pape a 
louées. 

M* l'abbé Fichaux rappelle lei diffi¬ 
cultés d'exécution; nous ne le nions 
pas ; loin de là, nous les avons hau¬ 
tement reconnues, mais nous de¬ 
mandons qü’tm: accepte M princi¬ 
pes avec la réeolution de les appli¬ 
quer, C'est un effort que Von peut 
attendre des patrons chrétiens du 
Nord dont la générosité et Vesprit 
chrétien ne font pas doute* Et qui 
peut mieux que M, Fichaux deman¬ 
der cet effort et le faire aboutir ? 

Notre honorable et honoré contra¬ 
dicteur termine en disant qu'il re¬ 
pousse les syndicats séparés et re¬ 
doute la démocratie* fût-elle chré¬ 
tienne* Ge sont là d’autres questions* 
Nous les avons déjà traitées, nous 
pourrons les traiter encore* Pour 
aujourd’hui, doux mots suffiront : les 
syndicats mixtes auraient no3 préfé¬ 
rences, iüais noua n'oublions pas que 
l’Encyclique admet tes syndicats sé¬ 
parés, Qpunt à la démocratie, si nous 


WlLHEUl 


J. BulLIOT, 


La guerre, à coups de grossièretés, 
menée par certains journaux contre 
le président do la République, est* 
quelque sentiment que l'on ait pour 
ou contre M. Casimir-Perior, vrai¬ 
ment intolérable ; nous l'avons rïit. 
Nous avons dit aussi que cette cam¬ 
pagne était surtout maladroite : à 
trop vouloir dépopulariser le prési¬ 
dent, ses ennemis finiront par le 
rendre populaire. 

Mais voici, que par une manœuvre 
beaucoup pins habile et bien plus 
dangereuse, on cherche à ramener 
M* Casimir Perier vers la gauche* 

U ne centaine d’opportunistes avancés 
et de radicaux relativement modérés, 
se sont réunis hier sous la présidence 
de M. Gustave Isarahert; Us voulaient 
affirmer surtout l'existence de VUnion 
progressiste, un groupe fonde dans 
les derniers jours de mai, et a ni* de¬ 
puis lors, avait pris un soin jaloux de 
se taire et de se cacher. 

Us ont pris deux grandes résolu¬ 
tions : se proclamer îes défenseurs de 
la concentration républicaine et faire 
une démarche de déférence et de dé¬ 
vouement auprès de M, Casimir-Po- 
rier. 

Oui, assurément, la manœuvre est 
habile; elle est en même temps auda¬ 
cieuse* Il s’agit, eu effet, pour les par¬ 
tisans posthumes de la concentraLon, 
de s’emparer du président* qui, mi¬ 
nistre, porta les derniers coups à la 
concentration, en formant un cabinet 
homogène et modéré. 

M* Gasimir-Perier* qui a résisté aux 
injures, va-f-il faiblir devant les com¬ 
pliments intéressés de M. Gustave 
îsambert? Si lo Président de la Répu¬ 
blique avait donné, depuis sou élec¬ 
tion, quelque témoignage nouveau de 
sa fermeté, s’il avait manifesté cette 
autorité qu'il déclarait vouloir pren¬ 
dre, on pourrait espérer que non; 
mais voici bientôt cinq mois que l'on 
attend. 


La g uçrre au préside a t ,— Vabu s des in t r.Tpel- 
iations. — KîJite du président d< laliépu^ 
bliqueaux étudiants *— L'épiscopat fiançai* 
et ta Russie. — Toujours Çempuis. —- La 
rentrée des facultés catholiques. — Infor¬ 
mations politiques. — À fraufra Ix presse. 

Conseil municipal de Paris. —■ Chro¬ 
nique * — Qüüîdon ouvrière. —* 
chistes. — et Rusaie. — Dépêches 

de l’étranger. — lïchos de partout. — 
Tempête. — Guerre et marine. — Tribu¬ 
naux. — Nouvelle j dfvers^s. — Dernière 
heurt. /fcurj* et Bulletin financier. 


été votre hôte cl fier de vous. 

Après vingt ans de vie publique, je re^ 
veudiqne le droit d'ülïirmer mon dévoue¬ 
ment i toutes les c nu a es qui vous sont ohè^ 
res. lime semble que vous m'avez permis 
do lire Taveoir au fond de votre Jtne, et, en 
lace de tous ces^eunes hommes qui vou^ï 
applaudissent ei vous curapreuneat, queli© 
joie j'éprouve b sentir plus for Lu ma con¬ 
fiance dans les destinées de la France, 

Vous avez dit que, en acceptant au profit 
de votre assoeiaüon le concours de Loulrs 
les houtiea volontés, vous ne pensiez pL*s 
aliéner votre liber lé, ni vous mettre de* 
ohaînos* Voua m’autorisez à solUçiier t 
comme un honneur pour moi, mon inscrip¬ 
tion sur votre liste d'adhérenls à titre tl© 
membre fondateur. Vous ne serez pas, par- 
là, sous la férule de cet affreux despote qui 
s’appelle le préaident de la République; 
^ous lui aurez permis d'attester qu’il,est de© 
vôtres. 

Cette allusion aux violents qui trai¬ 
tent le président de despote a fait 
sourire tous les auditeurs. Ce petit 
discours a, d’ailleurs, été vivement 
applaudi. 


gré è M, de Mun* à M Hariïiel, à M. De- 
curlins et k VUnivers de leur volonté em* 
pressée et do leur ardeur infatigable à se¬ 
conder les vues du Saint Sn j ge et à servir 
les graves intérêts de la classe ouvrière* 

_ au m ■»■ % j II ■ M m '■ J» — 


lisserait ridicule que nous, chéLira, dont 
Faction aost humblement exercée sur un 
terrain limité, nous eussions rambition de 
prétendre à des encouragements aussi 
publies, aussi éclatants. Nous nous flauoQS 
seulement de l’espoir permis, je pense* que 
le Saint-Père ne dédaigne pas nos modesLcs 
efforts, et, quo sans avoir besoin de nous k 
dire* il noua bénit, comme il bénit tous ses 
enfants sincèrement dévoués* 

Gest donc sans regret et sans ombre 
d’envie, croyez-le bien, que j'enregistre à 
nouveau, cher monsieur, ces très honora¬ 
bles approbations* Mais, si j’ai bon souve¬ 
nir, jo vous demandais autre-chose .' ir Je 
connais moins, ajoutais-je, les approbations 
directement ilonuêes à des uuttes précis* Te 
sont ces textes clairement formulés que 
voua énonceriez avec grand profit* > 

Jü ne trouve pas dans les citations de la j 
Dêmocràtie Chrétienne t leê propositions 
contresignées par l'approbation pontificale 
auxquelles je voulais faire sans retard très 
sincère adhésion, Pormetlez-moî de les 
attendre; car enfin, cher monsieur, si 
agréables que soient à Rome vos person¬ 
nes, voua n’étes pas du même coup organes 
sûrs et garants de la vérité en matière so¬ 
ciale, et on peut différer avec vous do sen¬ 
timents et de méthode, sans tomber dans 
l'an athème. 

Vous ne croirez pas que, pour le plabïr 
de nous entêter dans un système préconçu, 
nous nous refusions à penser comme vous: 
Mais, dans la sincérité de nos convictions, 
nous pouvons croire, par exemple, que les 
Syndicats mixtes sont une œuvre de naix et 
que les Syndicats séparés sont l'organisa- 
tiou de la lutte entre patrons et ouvriers. 
Faut-il, parce que Rome voua loue, que 
noua formions îes yeux à ce qui est pour 
nous Tévidence, et que nous tenions pour 
non avenues ces gravesprtrûlûs de Léon XIII: 

« Ce que nous demandons, c’est qufy par 
i un retour sincère aux principes chrétienSj 
« on reLablisse et l’oh consolide Æntre pa- 
« Irons et ouvriers ceLto harmonie et celte 
« union, qui sont ['unique sauvegarde dfe 
€ leurs irilél'èts réciproques et d'où dôpen- 
« dent *. la fois le bien-être privé,la paix et 
q h tranquillité publique? • 

Si vous voyiez de plus près i l’œuvre 
ceux qui, trouvant les patrons trop impo¬ 
pulaires, ne veulent plus de restauration 
sociale que par l'union du peuple et du 
clergé, peu Lètrt loue nez -Vôui avec plus de 
réserve la démocratie chrétienne ; peut-être 
demanderiez-vous utilement aux évêques ce 
qu'ils en pensent. 

Je souhaite du tout mon cœur St M. Har- 
nit'L qui noua en a fait cadéau, qu’U en soit 
préservé dans sa solitude du VaFdes-Bois. 
Ce serait une rude épreuve pour sa corpo¬ 
ration ; et j'aime Lrop celle corporation 
“m ixl© et filiale, modèle des nôtres, pour ne 
pas demander de tout cœur à Dieu qu'elle 
lui soit épargnée* 

Agréez mes sentiments respectueux, 

L* Fichaux, 
ch. hon * 

C'est en nmi que me parle M. l'abbé 
Fichaux ; c'est en ami que je lui ré- 

Ê ondraii NeTai-jc pas toujours fait? 

omme preuve nouvelle de mes inten¬ 
tions* ne pouvant revenir sur les tex¬ 
tes, cause du débat, sans le gêner, 
je me borne à constater qu'ils sont 
acquis, 

Mais si les textes et, par consé- 

3 uent, le Mémoire ont, au fond, gain 
e cause, il rest© à s'entendre sur la 
question des encouragements et ap¬ 
probations du Saiïit-Siège*La difficulté 
sera grande s’il faut forcer à voir 
clair ceux qui nê veulent pas ouvrir 
les ÿBÛX* Elle est bien ancré© dhûs 
l’espèce humaine, la maladie momie 
qui empêche* en do telLes matières, 
les veux de voir et Les, oreilles d'erji* 
tendre. Et qui peut nier, que pré¬ 
sentement, au sujet des Encycliques, 
trop de çathdliqqès ne souffrent d© 
cette maladie-là ? 

Or, contre ses intentions, M, l'abbé 
Fichaux fait la part belle à ces sortes 
de malades* En elle t* dein ànd er; pou r 
être suffisamment éclairé, d es approba¬ 
tions pontificales directement données à 
des textes clairement formulés f c’est au¬ 
toriser bien des gens à prétendre que 
jusqu'ici le Pape n T a pas parlé avec 
un© clarté suffisante et qu f en consé¬ 
quence rien de ce qu'il a dit ne cons¬ 
titue pour personne une obligation 
formelle On n'y manquera point. 

Peut-être le Pape jugrra4-il à pro¬ 
pos de contresigner, comme le récla¬ 
ment M, î’abbè Fichaux et ses alliés, 
propositions qui feront pour eux ia 
pleine lumière. Nous trouvons, nous* 
que ce complément iFeat pas indis¬ 
pensable. Raisonnons un peu. 

Notre docte et zélé contradicteur 
nous accordera sans peine que te 
chef de l’Eglise sait ce qull a dit dans 
son Encyclique, sait aussi ce qu’il 
veut et comprend ce qull lit. Eh 
bien l cela entendu, comment se mé 
prendre sur la portée des documenta 
que la Démocratie chrétienne et, après 


nous 

n’avons jamais produit cette affirma¬ 
tion. Machu fui condamné, Robin 
est révoqué. Si certains autres faits 
que l'on révèle aujourd'hui contre ce 
dernier sont exacts,on pourra deman 
der contre lui satisfaction plus en¬ 
tière ; mais pour 1© raotnent, noua 
écartons le directeur de Ce m puis et 
Sôn protégé* G'est de M. Buisson que 
nous parlons aujourd’hui et nous ré¬ 
pétons encore une fois: puisque Robin 
est coupable depuis si longtemps, et fut 
pendant si longtemps impuni, com¬ 
ment M. Buisson,à qui était commis lo 
soin de le surveiller, comment M* buis¬ 
son qui l’approuvait encore il y a qua¬ 
tre mois* comment M* Buisson peuL 
il rester indemne ? Gela, à Paris, s'ap¬ 
pelle un argument; bon ou mauvais, 
ce n'est pas la question. M. Leygues, 
lui, nous répond — et vous lui em¬ 
pruntez sa réponse —que M. Buisson 
doit être séparé de llobin, qu’entre 
ces deux hommes, il n’est rien de 
commun* Gela, c'est une pure et sim¬ 
ple affirmation* Or, on ne renverse 
point un argument par une affirma¬ 
tion ; on le renverseen prouvant qu’il 
est faux. 

Prouvez donc, o Paris^ que notre 
argument est faux ; mais tant que 
vous n'aurez point essayé cette dè- 
monstration * soyez done un peu plus 
modeste et réservez pour une autre 
occasion, le mot de jactance. 

F* V* 
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Ni le Sénat, ni la Chambre ne sîè- 
gèatent hier. La politique n’a pour¬ 
tant pas chômé* Pendant que le pré¬ 
sident de la République se transpor¬ 
tait au siège de Fassociation des 
étudiants, y entendait l'éloge du ré¬ 
gime corporatif et se plaignait d’être 
eonsidéré comme un despote, un 
groupe nouveau se constituait au 
Palais Bourbon sous le nom d'Union 
progressiste et déléguait son bureau 
provisoire pour aller porter à M. Casi¬ 
mir Perier ses sentiments et protester 
contre k campagne dont le président 
est- l'objet. 

En même temps, une triste nouvelle 
sa répandait. Beux Allemands étaient 
arrêtes pour espionnage et avec eux, 
hélas 1 un Français, leur complice* Et 
lè-dessus t les commentaires d’aller 
leur train. Tandis que les uns affir¬ 
ment que cette affaire nouvelle sê 
greffe sur celle de Brdjf^us* d’autres 
vont plus loin. 11 s’agit, d'après eux* 
d'une affaire distincte* Mais, revenant 
sur le cas ,de Dreyfus, ils croient sa¬ 
voir que le misérable aurait eu des 
complices haut placés, que c’est dans 
un salon du meilleur monde qu’il 
aurait été amené à trahir* etc., etc. 11 
faut se garder de croire à tous ces 
racontars et, à travers la mêlé© des 
assertions contradictoires, le plus 
simple est d'attepdr© que soit close k 
dôufile instruction ppursub ie, par la 
justice militaire contre Dreyfus et 
par M* lo juge d'instruction Paaquies 
çpntre les incarcérés d T hier. 

Le discours prononcé par M. Hano- 
taux* sur la question de Madagascar, 
est très commenté et approuvé. D'au¬ 
cuns lui reprochent de n’avoir pas 
assez élevé la question* de s'en être 
tenu a établir un peu bourgeoisement 
les risques et les avantages do l'expé¬ 
dition* Ils auraient voulu moins de 
chiffrés êt plus de sentiment* 'Toujours 
est U que, Payant lu, lès journaux 
anglais sè résighen^^ tecennattre nos 
droits* mais ils exagèrent à plaisir les 


Homo, ta novembre. 

Ce matin, a eu lieu au Vatican la 
promulgation solennelle des deux dé¬ 
crets de la Congrégation des Rites 
que je vous avais annoncés, concer¬ 
nant l’authenticité des miracles pro¬ 
posés pour la béatification du Véné¬ 
rable Bernardin Rcaliui, de la Compa¬ 
gnie de Jésus, et de la Vénérable Isa¬ 
belle Gherzi, fondatrice des Filles du 
Sacré-Cœur. La promulgation dos 
décrets a été Faite* dans la salle du 
Trône, en présence du Souvenun 
Pûnüfe et avec l'assistance des EEmes 
cardinaux Aloisi-Mazellu, préfet de la 
Congrégation des Rile^; Langénieux* 
membre du Conseil de cette Gongré- 
galion; Mazzelk et Sleinhuber, rela- 
leurs des deux causes de béatifieatiun. 
Etaient également présents : les prélats 
officiers et consultedrs des Rites, leg 
postukLeurs des causes respectives et 
tes députations dos ordres religieux 
auxquels ont appartenu les serviteurs 
de Dieu dont il s'agit. 

Sur l’ordre du Saint-Père, le secré¬ 
taire des RiLeSj Mgr Tripepi, est venu 
devant le trône donner lecture des 
deux décrets. Le Souverain Pontife 
les a fait suivre d'un discours de cir¬ 
constance rappelant les vertus et les 
mérites insignes des héros chrétiens 


Depuis Vouvertur© de la présente 
session, la Chambre a tenu onze 
séances;; Lune d'entre elles ayant ét© 
levée en signe de deuil, on ne doit 
compter que dix séances utiles. 

Or, en ces dix séances, la Chambre 
n'a pas discuté moins de huit inter¬ 
pellations et quatre questions. 

Que, dans le nombre* il y en ait 
quelques-unes sérieuses* cela n’est 
évidemment pas contestable : il est à' 
supposer toutefois que leur utilité se 
ferait plus clairement sentir, si ces 
rares interpellations n'étaient noyées 
dans k grand nombre de celles dont 
le seul but est d'empêcher les débats 
intéressants ou même nécessaires. 

Il y a réellement abus et nous es¬ 
pérons que la Chambre, après avoir 
voulu donner un tour de faveur à la 
proposition Fkïidin, ne se déjugera 
pas, dans quelques jours, en la re¬ 
poussant. 

Gette proposition a pour but, on le 
sait, de canaliser en un jour par se¬ 
maine, le flot croissant des interpel¬ 
lations* 

Les gens raisonnables — il y en a 
quelques-uns au Palais-Bourbon — ne 
se laisseront pas troubler par les 
grands cris dos radicaux, qui vont 
protester encore, en gémissant, con¬ 
tre le meurtre de nos libertés, con¬ 
tre Passervigsement des élus du peu¬ 
ple. Leur manœuvre est vraiment trop 
grossière : ils veulent tout bonne¬ 
ment écarter les discussions utiles, 
afin de pouvoir ensuite accuser la 
Chambre d’avoir gaspillé le temps du 
pays. La liberté, selon 1© vieux mot, 
n'est pour eux qu'une guitare. A forcé 
d'en jouer à tout propos. Us finiront 
par en casser les cordes. 

Il ne s'agit pas encore une fois, de 
détruire la liberté des interpellations, 
mais d'en restreindre l’abus. Or, c’est 
le meilleur moyeu de : témoigner son 
respect pour une liberté, d'empêcher 
qu'on k discrédite, en en faisant un 
excessif usage. 


M. le président d© la République a 
visité hier l'exposition des chrysan¬ 
thèmes, et s’est rendu ensuit© au 
siège de l’Association des Étudiants, 
où il a été reçu, au milieu des accla¬ 
mations* par MM. Wiriath, président 
du comité; Charles Viré et Morel, 
vice-présidents, M. Wiriath lui a 
adressé un long discours où nous re¬ 
marquons 1a phrase suivante : 

L’assooialiou est une manifestation des 
besoins nouveaux qui travaillent les socié¬ 
tés aotuelles, une do ocs efTVvêkoenccs do 
la prodigieuse poussée qui,d’un bout à Pa li¬ 
tre du monde* a fait s'épanouir les syndi¬ 
cats, les corporations* les bourses du tra¬ 
vail, les musées sociaux. 

Que nous sommes loin des lois de la 
Révolution qui supprimaient toutes 
les corporations ! M. Wiriath no 
tremble t-il pas d'avancer ainsi des 
idées qui furent, il y a quelques années, 
exclusivement celles des catholiques? 
Non, car aujourd'hui on finit par ad¬ 
mettre ce qu'on déclarait utopique ou 
rétrograde hier encore. 

À ces bonnes paroles il faut en ajou¬ 
ter d’autres. Après avoir parlé des 
difficultés des débuts de l'Association, 
il disait : 

Mats la véritable question n’est pas R ; 
pour nous, la voici : la jeunesse doit’elle 
èLrclû re fie L attardé du passé ou bien doit’ 
elle se pencher inquiète* mais pleine de 
bonne voloplé pour entendre les voix do 
l’avenir? Nous avons opté* 

Deux choses nous ont paru caractoriaoi' 
les *einps actuels : 

Le besoin de tolérance et la nécessité de 
l’union. Lee générations actuelles sont excé¬ 
dées des querelles politiques et religieuses* 
Elles ont soif do fraternité, cites ne veulcat 
pas plus de la tyrannie des formules vaines 
que de la résurrection do la lutte des classes 
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proposés pour k gkiro des autels. 
Ensuite les postulateurs et les députa* 
tkms des Ordres religieux ont été ad¬ 
mis auprès du Saint-Père pour lui of¬ 
frir l’hommage de leurs remercie¬ 
ments et l'expression de leurs désirs 
au sujet des béatifications espérées* 
Pour celle du Vénérable Realini* 
étant donné le jugement favorable 
déjà rendu sur lTiérolcUê des vertus 
et l'authenticité des miracles, iî ne 
manque plus désormais que le décret 
final portant que l'on peut procéder 
sûrement à îa béatification. 

On espère que cette béatification 
solennelle, avec d’autres dent les actes 
sont déjà terminés, potlrra avoir lieu 
l'armée prochaine, à l’occasion des 
fêtes pour le centenaire de Saint- 
Philippe de Néri. 

— Le patriarche d'Antioche pour 
les Syriens* Mgr Behnam-Bonni, quit¬ 
tera Rome la semaine prochaine, em¬ 
portant les plus chers souvenirs dô 
la bienveillance toute spéciale do 
Léon Xlil pour l’Orient. 

L'autre patriarche d'Antioche pour 
les Melchites, Mgr Joussef* retardera 
son départ quelque temps encor© 
pour attendre la publication du do¬ 
cument pontifical sanctionnant les 
décisions des ■ récentes conférences 
patriarcales. 

À la séance d© clôture des confé¬ 
rences pour les Eglises d; Orient, tenue 
le S courant, sous la présidence du 
Saint-Père, il y avait aussi, oütréles 
personnages déjà indiqués,Mgr Hua- 
3 ©k* archevêque titulaire d’Arca et 
vicaire patriarcal des Maronites. Sa 
Grandeur a donné lecture, devant lo 
trône pontifical, d'un© adresse expri¬ 
mant la profonde reconnaissance des 
catholiques d'Orient et de leurs pas¬ 
teurs pour l’apostolique sollicitude du 
Saint-Père k leur égard. L'Ctorrnto/’e 
Iiomano publie le texte d© ce docu* 
ment. En voici la traduction : 

Très Saint-Père, 

La paternelle et particulière sollicitude 
que Voire Sainteté aime à prodiguer en 
faveur de l’Orient nous fait espérer un meil* 
leur avenir pour nos Eglises, Fondées par 
les Apôtres* fécondées par le sang des pre¬ 
miers martyrs et illustrées par une nom¬ 
breuses phalange de Pères, de docteurs et 
de confesseurs. 

êorica étaient vraiment G’ost pourquoi nous tenons tout d'abord 
iratique* k l’égard de l rendre à Votre Sai oie té Hiomm âge do la 
'Association peut consi- plus profonde reconnaissance et k élever 
ie de a adversaires, quel vers Dieu nos prières les plus fervent^ 


difficultés d© l’expédition* Il h 1 y a pas 
là de quoi nous faire reculer* 

M* Le Mvre de Yikrs est toujours 
h Tatnatave* qui est abandonné par 
k$ Hovas* La commerce est arreté. 
Le Papîn ©t le Hugùn, navires de 
guerre français^ attendent des ordres. 
Ces nouvelles arrivent d© Port-Louis 
<ü© Maurice) par le croiseur le Prî- 
mmguet qui portait aussi pour notre 
gouveTvernement une dépêche chif- 


Dans le discours qu’il a prononcé 
à Gkscow, lord Rosebery a ait que le 
guuvernement avait pris l'engage- 
menl <1© règles la question de la sé¬ 
paration. de l’Eglise et d© l'Etat dans 
le pays do Galles. 

U proposera ensuite une mesure 
analogie pour l'Ecosse et un bill re¬ 
latif au veto local sur l’ouverture de 
débits de boissons alcooliques* 

Le gouvernement s'occupera en 
premier lku de la question des rap¬ 
ports entre tes comm unes et ( las pairs, 
de façon à établir k supériorité des 
commune^* 

Malgré îes démentis, il semble vrai 
qiie PorLArthur soit aux mains des 
Japonais et il est certain que les Chi¬ 
nois imploïent la paix. 

Le gouvernement allemand semble 
déterminé à ne pas répondre à la 
proposition do médiation faite par k 
Chine, 

Les autres puissances ne manifes¬ 
tent aucun goût a prendre l'initiative 
d'une médiation* et on croit que ni la 
Chine ni le Japon n’ont encor© ré¬ 
pondu aux offres des États-Unis, 

Le maréchal Yamagata continue sa 
marche sur Moukden* Il a, près de 
lin-San-Kivan, infligé une défait© 
complète à un corps de cavalerie chi¬ 
noise* cuis a occupé Lin-Stii>KWaQ* 


pour l’Ôgoïsrue dès un^ et Ies calculs 
des autres. Elles veulent être do leur temps 
pour le comprendre et le devancer, p.our 
réaliser plus de justice et plus de paix. 

Pourquoi ee programme n’a-t-il pas 
raison de toujours été mis en pratique,-— loin. de 
prentis-di- là! — par l 1 Association des Etudiants ? 
u premier Et le président de l'Association a jou- 
Le Temps, tait: 

5 î° U + natlX ^ ar ^habitude sacrifier à uae œuvro 
aoutc ou- comT flG un peu de seu égoïsme, on fait 
le main de l’appr en lissais du désintéressement; o a da¬ 
is : ils doi- vient moins occupé de son moi, oq crée un 
©r amère- utile contre poids h Hndividualisme exa¬ 
géré qui n J est souvent que de la vanité et 

deM.Ley- de l'égoïsme* ■ 

vs antique caractères enut ni en ee 
s sentons : Sophocle fait dire à An- 
« Je ne suis pas né pour haïr mais 
1 er* » Noue aussi nous voulons dire; 


SILENCE SIGNIFICATIF 


f ues, ]eur premier mouvement, — le 
on* — fut de s’écrier : u Mais pen¬ 
dant qu© Robin tenait la conduite 
qu'on sait, que faisait donc la com¬ 
mission de surveillance? » Et ils im¬ 
primèrent, toute vive* cette phrase 
compromettante* Oh ouiî bien com¬ 
promettante et leur second mouve¬ 
ment fut de constater quelle impru¬ 
dence fatal© ils venaient d© com- 
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aflti qu’il daigne conserver longtemps vos 
jours précieux pour le bien et rhouneur de 
toute l'Eglise et pour que soient exaucés 
les vœux inspirés par Tumeur 4 vos fils 
d 1 Orient. 

Un autre devoir non moins sacré nous 
incombe, et c’est de correspondre aux dé- 
ira de Votre Sainteté* en nous engageant 
4 travailler activement pour réaliser vos 
salutaires desseins en faveur de T union de 
nos frères séparés, Le Congrès Eucharisti¬ 
que de Jérusalem, favorisé et béni par 
Votre Sainteté, avait déjà aplani la voie à 
l'œuvre de salut, en montrant à tous que 
l'Eglise Romaine est vraiment l'Eglise ca¬ 
tholique dans le sein de laquelle peuvent se 
réunir tous des o b réliens, à quelque rite 
qu'ils appartiennent, Le digne Légat en¬ 
voyé par Votre Sainteté pour présider le 
Congrès en votre auguste nom, a su par sa 
prudence et sa charité très grandes, capti¬ 
ver les cœurs des catholiques, gaguer le 
respect et FadmiraLion des dissidents oux- 
luémes et montrer à tous de quels senti¬ 
ments paternels était animé le cœur du Père 
commun des fidèles dans le Christ* 

Et maintenant, dans ces conférences aux¬ 
quelles] il a plu à Voire Sainteté d’appeler les 
patriarches catholiques d'Orient pour déli¬ 
bérer avec eux sur les moyens opportuns 
de favoriser Tunitm si vivement désirée, 
nous ne pouvons moins faire que de recom 
naître un effet de la spéciale assistance do 
l'Esprit Saint promise par le Christ Notre- 
Seigneur à Pierre et à ses successeurs, les 
Pontifes romains. Par ce fait extraordinaire, 
Votre Sainteté a donné aü monde entier 
une nouvelle et incontestable preuve de la 
haute estime et deTamour ardent que Vo tre 
grand cœur porte à l’Orient* Ainsi, vous 
avez ouvert k voie aux dissidents de bonne 
foi, pour qu’iU rentrent dans le sein de leur 
commune Mère. Nous aimons 4 espérer 
que nos frères séparés sauront dignement 
apprécier celte particulière bienveillance de 
Votre Sainteté et se montrer plus dociles 4 
votre invîto paternelle* 

Daigne le Seigneur, qui a inspiré 4 Votre 
Sainteté cette généreuse initiative, Voua 
accorder aussi la consolation désirée de 
voir la salute. entreprise couronnée du plus 
heureux succès. 

En attendant, nous pouvons proclamer 
iotennellement que le nom de Léon XÏH 
aéra toujours béni et aimé par les Orientaux 
eLque vos fils dévoués s’estiment heureux 
de tout sacrifier, leur vie même, pour obte¬ 
nir de la miséricorde divine le retour de 
toutes les brebis du Christ au seul et véri¬ 
table bercail « ut fiat utium oui/c et unus 
Pastor. » 

Acet effet, nous implorons humblement 
de votre bonté, très Saint-Père, Votre bé¬ 
nédiction Apostolique pour nous et pour 
tous les catholiques d'Orient, lesquels, bien 
qu'éloignés, s'unissent à nous pour offrir à 
Votre Sainteté les actions de grâces qu'ils 
lui doivent et pour s'écrier avec nous : 
Vive Léon XIIIS Vivat I Vivat î 

Les cinq EEmes cardinaux qui ont 
pris pari aux conférences patriarcales 
restent en fonctions comme mem¬ 
bres de la commission spéciale qui 
examinera désormais, ?ous )n hante 
présidence du Pape et avec le con¬ 
cours aussi de prélats dos divors rites 
de POrïènt, les questions relatives 
aux patriarcats orientaux catholl- 


frappé d'une grave attaque d’apoplexie qui 
met ses jours en danger. 

A l’heure actuelle donc, la réunion du 
concile n’est ni autorisée, ni interdite; les 
pourparlers k ce sujet ne sont même pas 
engagés, 

Les dissentiments qui se sont élevés 
entre les caLhoîiques espagnols vont mal¬ 
heureusement continuer, Certains journaux 
reprochent de nouveau 4 Mgr Monesciïlo 
l'attitude prise par lui au moment de Vap- 
probation des décisions du congrès de Tar- 
ragene, tandis que les organes carlistes 
cherchent 4 démontrer qu'il Vest toujours 
tenu en dehors des querelles politiques. 

— Le très éminent cardinal,dit El Correo, 
a passé toute sou existence à déclarer qu'ü 
se désintéressait complètement de la poli¬ 
tique, ne cherchant jamais que le bien, de la 
religion. 

Si les journaux catholiques discutent sur 
la ligüo de conduite 4 suivre, -du moins 
sont-ils unanimes à demander 4 Dieu le 
rétablissement du vénérable archevêque qui, 
pendant toute sa vie, n'a recherché que le 
bien de l'Eglise et la grandeur de l'Es¬ 
pagne* 

Wilhelm* 


LtPISfOPAT FR ANÇAIS ET LA RUSSIE 

Mgr l’Evêque de Saint-Brieuc pres¬ 
crit des prières qui auront lieu le 
iS novembre. Nous lisons dans la 
lettre publiée par Sa Grandeur : 

L’hîstoire diva ce que fut Alexandre III 

Î ïoiir eon peuple ; elle dira ce qu'il lut pour 
a France, et comment, eu lui offrant une 
alliance si glorieuse pour elle, si opportune 
pt si p?écieuse* il se montra son ami le 
plus dévoué; mais, en attendant que Thia- 
toire consacre, par son jugement et par ses 
éloges, cette grande mémoire, nous lais¬ 
sons s'échapper de notre cœur le cri de 
notre reconnaissance, do notre admiration 
et do notre affliction. 

A la maxime brutale ; la farce prime te 
droit f le sage et jus te souverain en a opposé 
une autre qui relève l'humanité : fa force 
au service du droit; maxime aussi chré¬ 
tienne que l aulro est païenne et indigne 
d’un peuple civilisé, 

Alexandre III, dans sa vie privée comme 
dans sa vie publique, s'est inspiré de TE- 
vangîle î o’était un croyant, et, si son édu¬ 
cation et sa naissance l’uot placé en dehors 
de l 1 unité catholique, U avait cependant 
pour le Chef de l'Eglise, pour le Souverain 
Pontife Léon XIII, un respect qui allait 
fusqu‘à la vénéra Lion. 

La France fait une perte qu'on jugeriuL 
irréparable, si Von ne savait le nouvel em¬ 
pereur fermement résolu 4 suivre les traces 
glorieuses de son père. 

C'est pour cela que tout en priant pour 
la France, nous appelons la lumière, la 
grâce et les bénédictions du Très-Haut sur 
le régne de Nicolas IL 

Puissent les deux grandes nations unies 
Sans le même deuil, se rapprocher de pins 
en pins dans la même toi; et de même que 
■ o'est la politique qui jadis produisit le 
schisme, puisse PB® politique plus haute, 
plus vaste, elmieux aaegfïmiodée aux temps 
nouveaux, ramoner Tuniôn première de 
JOrient avec TOocideuL 

. . l _ 

LES CATHOLIQUES ESPAGNOLS 

La situation, au lieu {te s'éclaircir, sem» 
ble s'obscurcir davantage. Nt>ns avons 
dêj4 mentionné précédemment les notes 
contradictoires publiées par les journaux 
catholiques d'Espagne, relativement 4 la 
réunion d’un concile national et nous avons 
fait connaître que des mifleiguemeuis ve¬ 
nus de Home annonçaient que Je Saint- 
Père, peu favorable opposé 4 k réunion de 
cæ concile, avait donné des instructions au 
nonce de Madrid, Mgr Gretoni, qui devait 
se rendre 4 Tolède pour nonférer avec 
g Em* le car dînai Monesciïlo au sujet des 
difficultés actuelles. 

Or T au moment même où g es nouvelles 
étaïtfüt publiées par les feuilles espagnoles, 
Ml mûpi™ie n{0 Catolico annonçait que S. Ex. 
Mgr Çpeiom, nonce apostolique, était at¬ 
teint de Finûpenza et qu’il ne pouvait quit¬ 
ter ea chambre, H ressortait de cette infor¬ 
mation que la conférence de Tolède était 
ajournée h une époque indéterminée, 

X)'autre parL* El Sigto Fulurp et ElCorréo 
mandent que A Êmi. te cardinal Monea- 
cillo archevêque île Tolède, vteiit dêtre 


TOUJOURS CEMfHJiS 


Les révélations que k Libre Parole a pu¬ 
bliées sur l'orphelinat Prévost étaient 
signées, on le sait, du nom de Vataeoard ; 
sous k même signature, au jourd'hui, nous 
trouvons, dans le même journal, quelques 
documents d’un grand intérêt. 

Dans sou discours de samedi, M.Lcygues 
a blâmé les brutalités de Robin* notamment 
les coups de bâter* donnés à quelques en¬ 
fants coupablesid’un léger larcin, — ce fait 
avoué par l'ancien directeur de Gempuis. 

Or, si l'on en croit Valsenard, un des en¬ 
fants brutalisés, le nommé Barthélemy, se 
meurL actuellement chez sa mère, d'une 
maladie contractée i la suite des coups qu’il 
a reçus de llobïn* Le collaborateur de la 
Libre Parole donne son adresse, £08, rue 
Groix-Nivert, un taudis près des fortifica¬ 
tions ; il indique également les médecins 
qui Font soigné ; MM, les 'docteurs Burlu* 
reiux, 13S, rue de Rennes ; Mariaux, 0, rue 
du Commerce, et Toubert* médecin-major 
de 3° classe, 4 Cherbourg (par intérim du 
précédent). 

Voici maintenant les documents cités par 
k Libre Parole ; 

D’abord une lettre du petit Barthélemy, 
datée de Gempuis* le il octobre ; 1891, et 
racontant la scène de Brutalité : 

Chers parents, 

... Aussitôt quo nous arrivons au Tréport, 
M. Robin nous réunit et nous parle en ces 
termes : y Outre las vola que noua connaissons, 
s’en est-il. .commis d’antres ? * À cette ques¬ 
tion tout le monda se regarde et tous, nous 
restons*.» ébahis. Naturellement, pas de ré¬ 
ponse. 

M. Robin avait appris qu’un portefeuille 
et un porte-mine avaient été volés : il fait 
mettre les enfants en chemise et fouille 
leurs habits. 

Arrivé à mes habits, M* Robin fouille comme 
dans ceux de mes camarades. Il me trouve un 
petit porte-aiguilles que j'avais acheté pour 
maman. 11 me questionne. 

— D'où vient cet objet Î 

— Je Fui acheté, lui dta-je* avec l'argent 
que mon cousin m'a donné, c’est-à-dire 5francs* 

Il faut vous dire qu’en passant à. Ronfleur j'é¬ 
tais allé voir mon qo u si Tl Rachat. 

Sur la réponse que je fais à M. Robin, il 
monte 4 sou bureau et redescend avec un raan- 
rim de pet J a avec lequel nous jouions sur lo 
sable* 

À voir cola, j'apprêtais mon dos, car je sen¬ 
tais la trique s'approcher de moi. 

En effet, mart in-bâton était pour moi. M. Fto- 
bin m’approche de moi et après plusieurs coups 
qu'il me donne, JcÔdfon se brisa. Tu no peux te 
figurer ta souffrance que f endure . 

Ce n'eat pas tout, attendez : M, Robin relève 
ma chemise et montre les marques des coups 
de bâton k mes camarades ; et du morceau de 
bois qui lui reste dans la main, H désigne tes mar¬ 
ques en en ajoutant d'autres a côté. Après moi, 
vient te tour d encore au moins une dizaine de 
çamaradis.M. Robin criait si peu, qu'à k lin 
il ne pouvait plus parler. 

Et après avoir raconté comment les bru¬ 
talités recommencèrent dans Taprès-dînér, 
l'enfant termine par ce post-scriptum : u Ne 
répondez pas carre clément 4 celle lettre ; 
elle es! écrite en cachetLe, n 
Voici maintenant deux lettres do Robin à 
la veuve Barthélemy. Dans la première, il 
accuse l'entant; dans la seconde, il recon¬ 
naît que T enfant qu'il a martyrisé n’était 
pas coupable : 

Le 13 septembre 1891. 

Madame, 

Votre ûlu est encore une fois compris dans 
une affaire de vols, et comme il a <ffé trouvé 
cinq francs en sa possession et que'vous no lui 
en avez donné que doux, il s'ensuit que la 
preuve esl faite* 

Je vous considère comme ayant été, on vio¬ 
lant le règlement, l'auteur de là démoralisation 
de votre tHj&* 

Les eunséquenüos vous en seront notifiées en 
temps ctlteu. 

jLr J 3 » r.i \ f, 
, 3 i ? ] 

Iters, 23 septembre 1891. 

J’ai été goalagé de trouver, après enquête, 
votre fils un peu moins coupable que je lit 
l’avais cru tout d'abord. Mis on éveil par cer¬ 
tains indices, au retour du voyage, je sommais 
les enfants de déclarer s’ils avaient prison reçu 
fcc qui est foui un pour moi) des objets no de 
Barrant* 

Votre (Ils ne m'a rien déclaré et, à riuspec- 
èühj* j N ûi trouvé 5 francs cachés dans ses affai¬ 
res. 

Il m’a d’abord déclaré avoir rpru de l’urgent 
da vous, ce ikjus dtatte*, puis de l'argent de 
visiteurs à qui je l’avais donné comme cwerone 
«I auprès desquels il aur^ fait, à ses camarades 
ët 4 lui, L in ô réputation do mendiants \ în^tn 
les 5 fïiancs de »!. ]e docteur Raohct, à Hon¬ 
neur, qu’il est ailé voir â mon tes» [cette der¬ 
nière affirmation aéra pppuvéa par l'enquête» je 
l’espère)* 

Tout cela reste presque aussi grave qui te vol 
direct dont if était accusé d'abord et dont ses 
déjà anciens, il est vrai, me te fai¬ 
saient croire capable. 

Mais c'est voua' surtout, Thpidainc, qui êtes 
coupable, qui enseignez 4 votre tHs k dissi¬ 
mulation» alors que nous enseignons k fran¬ 
chise J 

Ce que voue appeler dos douceurs, c'est de la 
démoralisation* 

Quelles douceurs réelles pouvez -von s offrir à 
vos enfants, comparables à cette belle excursion 
d* quinze jours, pendant laquelle ils ont été 
.cjmètei de iùpt? 

Je souhaite, madame, que vous le.compreniez» 
.et eu? ai vous, ni votre îils, no" vous ■ rimdïdz 
plus coupahh$ dictes ou de complicité d'mdéli- 
çatesfÊ, 

Avec mee salutations.. 

Le Directeur, 

Roum» 

Quelque temps après, In more du jeune 
Barthélemy vint voir son enfant, dont elle 
ne put approcher qu'&près beaucoup d'ins- 
tanoèsauprèa de L-Lohin» et seulement pour 
cinq minutes* 

màrpj outrée et désolée, conseilla à 


sou enfant de fuir L'orphelinat» — ce qui fut 
fait. 

Depuis ce temps, le dos du pauvre petit 
n'ajamaïs pu se guérir ; puis un beau jour 
une phtisie s’est déclarée, qui eu est au¬ 
jourd'hui parvenu^, son dernier degré. 

Et dans une lettre de la veuve Barthé¬ 
lemy» on trouve cette phrase : 

Lo docteur Burlureaux a bien dit 4 ma dite 
que c’était une muvro de Robin, que mon pau¬ 
vre enfant est perdu eana espoir, 

Encore deux détails que nous donnons, 
comme tout le reste, d'ailleurs, sous la res¬ 
ponsabilité de la Libre Parole. 

11 y a quelques jours, un nommé Rubens, 
ancien professeur 4 Gcmpuîs et qui s’est 
distingué parmi les défenseurs de Robin, 
serait venu supplier la veuve Baribétemy 
de déclarer que la maladie do son fils if a 
pas pour cause les coups donnés par Robin. 

Le 14 octobre 1891, une plainte fut dépo¬ 
sée par Maie Barrais (veuve Barthélemy} 4 
rHOtel-dé-Viile, entre les mains du chef qui 
y dirige le bureau de l’orphelinat de Cecn- 
puis; jamais cette plainte n’a reçu la moin¬ 
dre suite. 


D’autre pari, Î1 paraît que la Commission 
nommée parle conseil général poursuit son 
enquête et Ton affirme que les coud usions 
de cette commission seraient favorables 4 
Robin* 

Quant an certificat délivré àMaohn, M. 
Robin déclare aujourd'hui que ce serait 
d’accord, non seulement avec M* Roux» 
mais encore avec M. Aristide Ray, que le 
certificat aurait été donné. L'Ji'ckïr ajoute 
qua M. Rousselle, président de la commis¬ 
sion do surveillance, aurait déclaré que k 
commission avait eu connaissance de l'af¬ 
faire. 

M. Robin, en outre, prétend que si Ton 
cherchait bien dans les archives de la pré¬ 
fecture» on trouverait des preuves de ce 
qu’il affirme* 

Enfin, M* Lavy annonce qu'il est décidé, 
quand il aura réuni de nouveau s témoigna¬ 
ges, à reprendre son interpellation* 
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LÀ RENTRÉE DES FACULTÉS CATHOLIQUES 


La cérémonie de rentrée des facultés ca¬ 
tholiques de Lyon a eu lieu hier* A neuf 
heures, Mgr Coullié a célébré la messe Ou 
Saint-Esprit, à ia Primatiale. Etaient pré¬ 
sents; les archevêques d’Àixet de Chambé¬ 
ry, les évêques de Grenoble, Àutun» Mont¬ 
pellier, Valence, Saint-Claude, Tarantaise, 
Préjus et Moulins* Le sermon a été pro¬ 
noncé par Mgr Mignot, évêque do Fréjus, 
qui a traité éloquemment du rôle des 
Facultés catholiques au poini de vue du 
haut enseignement chrétien. A deux heures, 
a eu lieu dans la grande salle d'honneur de 
l'archevêché, k séance de rentrée* 

M* l'abbé DadoHe, nouveau recteur ttes 
Facultés, a fait l’éloge de son prédécesseur, 
Mgr Carra, et rendu hommage 4 la mémoire 
de M. Brac de la Porrière, doyen de la Fa¬ 
culté de driit, décédé la semaine dernière. 
Puis il a fait Thistorique du haut enseigne¬ 
ment catholique, montrant aa raison d'être 
et son importance. Chaque doyen a ensuite 
présenté son rapport* 

Après une allocution de Mgr Hautin, ar¬ 
chevêque do Chambéry, Mgr Goulliéadonnê 
lecture d’une lettro de Léon XlTI, dans la¬ 
quelle le Pape se félicite de k création do 
Vhèpital Saint-Joseph, qui sera inauguré 
demain et va être annexé 4 i'Université oa- 
tholique* Enfin Mgr Couilié a remis 4 M. 
üaclolle, recteur do T Université de Lyon, la 
décision pontificale qui le nomme prélat do¬ 
mestique do Sa Sainteté. 


À la faculté d’Angers, k rentrée a eu lien 
le lundi, 12 novembre : M*Ie chanoine Pas- 
quier, le nouveau ro&teur, a prononcé, 4 
J cette occasion, un éloquent discours dont 
voici quelques extraits : 

Nous comnîÊnçons tous nos travaux par k 
prière : nos années stokirea ateuvrent par la 
pies&e du Saiüt-LIsprit. Par là, noua Baliâf&i- 
aûüâ au btaoin de notre foi, en mémo temps 
que nous affirmons te caractère catholique de 
•notre Université* Nous montrons que nous 
sommes autre chose qu’une simple écolo do 
sciences n’ayant pour horizon que le mondo et 
scs lois, Thomme et Les productions de son es¬ 
prit. Nous croyons et nous savons d’une certi¬ 
tude absolue qu’au dessus des sciences, ou plu¬ 
tôt dans les saoucés, vit et se montre un 
qu'au dessus de l’homme et dans l'homme vit 
et agit un Dieu qui nous a Créés, qui nous con¬ 
serve et qui nous guide: dans notra vio mo¬ 
rale, parles principes de la loi naturel lo, qu’il 
a mis dans notre conscience : dans la via intel¬ 
lectuelle, par tes axiomes do la rai sou, desquels 
noua faisons découler une partie des sciences ou 
auxquels nous ramenons nos découvertes* Ce 
Dieu, notre maître et noire lumière, nous te 
savons personnel et vivant, Nous l'aimons 
comme un Père, noue le vénérons comme un 
Rédempteur, nous le prions comme J'arbitre 
tout puissant ut de notre vie et des jours qui la 
composent. 

Lu monde des savants positivistes, même 
dans tes aberrations tes plus étonnantes de son 
orgueil, a de k peina à s'isoler complètement do 
toute idée religieuse. Le monda la réclame ; tes 
mystères toujours subsistants, après les décou¬ 
vertes de la seience t supposant uno puissance 
divine ËLu-dolà de la.matière, au-delà, de l'huma¬ 
nité- Mais hêlag l une partie de ce monde savant 
s'arrête à une notion vague de k divinité : c'est 
piuiût uuo idée qu'une réalité, une abstraction 

S u'un être. Lea uns veulent bien garder te nom 
a Dieu ; mais, pour eux, Bien* c’est la nature* 
Pour d’autres, Dieu est te science, cette science 
qui se fait tous les jours î ainsi chaque jour ap¬ 
porterait à Dieu un élément nouveau ! Ces sa¬ 
vants sont devant leur Dieu-Idée, leur Dieu abs¬ 
trait, comme devant uo principe de sciences : 
froids, sans amour, sans prières, Plaignons-les* 
La lumière est venua parmi eux, dans Ja 
science ; cette lumière venait de Dieu et mon¬ 
trait quelque chose de Dinu, et ceg hommes ne 
Vont pas comprise. 

Nous vivrons, messieurs, parce que nous 
sommes nés delà pensée catholique d’un grand 
évêque, interprète dé tout un peuple chrétien. 
Ceux qui ont assisté 4 nos origines no peuvent 
oublier l’enthousiasme des vrais amis de Ja 
religion* voyant d^ps notre Unîvcr?itè te con- 
quête d'une liberté essentielle è renseignement 
chrétien. Noua vivrons parce qne, comme les 
apôtres, no ne aurons I approbation des coeurs 
droite de te famille catholique! du fidèle qui 
nous bquiUr+dra do son obole peur avoir des 
guides sûrs*' Nous vivrons, p^rce qu'en faisant 
l’œuvre de l'Eglise, noua travaillerons dans son 
esprit de charité, nous aimant les uns tes au¬ 
tre?, et uous forüftenl dans l'imour de Jésus- 
Cbrist, notre divin Maître* 

Mfesôteurs, eu me venant à te t£te de l’Uaî; 
vereité d'Angers, je ne puis m’empê- her dé ms 
reporter 4 vmgt-cinq ans en arrière* Je prépa¬ 
rais alors llceriep 6 è ïeftpûS. fin homme do 
gitind pfBiiiY4 la fois écrivain et soldat, que 
Pou a appelé un chevalier du XIII" siècle égaré 
dans le nôtre à cause de oa foi et de sa bra¬ 
voure toujours au service des nobles causes, 
M, le comte ^héodire de Quatrel^rhas qfl'éûrl- 
fait te‘liMr* savante, qui était comme uno 
prophétie : « Vodg êtes - jeunes; vous Verres eu 
rfftqpe des Universités catholiques qui porte- 
rtjot pur tqUje' leu pqints tameoçp çt fqyié. 
Mettez-vous en règle poqr î’avenir-., Yqfi'f 
pJiitiO sera au milieu de ces jeunes profésseurâ 
oui apprendront à aimer Dieu et son Eglise, 
^bus participerez ainsf, daha la mesura rîè vos 
forcer, à coite grande régénération qui renom 
yqfiera ié r j 

Jo compte sur voua tous, messieurs, pour 
réafiser quelque chose des vœux prophétiques 
du grand Dhrétten qiif m’a étevé-*.,, 1 ■“ 


Armée. — M* de Mahy profite de^ 
ouJtès delà France û^qü Madagascar pour 
demander la'mise à l’ordre du jour de la 
prhposiLion relative 4 F organisation du re- 
ofulement 41a Réunion. 

Le ministre est invité à appliquer la loi 
militaire aux quatre colonies où elle est ap¬ 
plicable, notammeui 4 la Réunion. 

Marine. — Adoption d'une proposition 
tendant 4 adoucir le code pénal maritime en 
ce qui concerne k marine marchande. 

Réforme judiciaire, — Le garde des 
sceaux est opposé au système tendant a 
soustraire au jury les crimes commis par 
des indigènes contre les indigènes ; il ac¬ 
cepterait do soumettre ces crimes aux tri¬ 
bu naux d ’arrond issemen t. 

i^cs douanes. — On a entendu les délé¬ 
gués des chambres de commerce 4 propos 
du projet du cadenas* M. Feraud,président 
de la chambre de Marseille, dtl que sa ré¬ 
gion sera durement Frappée par k loi du 
cadenas; le commerce ne se livre pas 4 des 
spéculations, il Fait œuvre de prévoyance 
en utilisant l'intervalle compris entre la pré¬ 
sentation d'une loi et la miso en vigueur de 
cette loi. Il demande le maintien de la stabi¬ 
lité des tarifa de 1892; le régime du cade¬ 
nas rendrait tout commerce impossible, 

Les présidents et représentants des 
chambres de Nantes et de Lyon ont parlé 
dans le même sens, 

Impôt sur le revenu. — La sous-com¬ 
mission prendra pour base de ses travaux 
la proposition Doumer et Cavaignac modh 
fiant Fi m pût personnel et mobilier, l’impât 
des portes et fenêtres et l'impôt foncier* 

La ville de Paris, — La commission a 
entendu les délégués du conseil général et 
du conseil municipal ; ils sont partisans 
d’une mairie centrale ou du moins d’un 
conseil de mairie ayant k direction de k 
police municipale* Tout le mondo s'entend 
pour désirer k séparation absolue des deux 
conseils* 


Lo groupe radical socialiste 

Les vingt députés présents ont décidé de 
voter contre tes crédits de Madagascar. 


Un nouvel instituteur frappé 

M. Gllive, instituteur* un des trois con¬ 
seillers généraux des Bouches- du-Rhûne, 
dont Ü fut question à la Chambre dans l'in- 
terpelleLion Carnaud, vient d-ètre déféré, 
pour le 21 de ce mois, devant le conseil dé¬ 
partemental de l'instruction publique aux 
fins de révocation, 


Les fraudes électorales do Toulouse 

L'affairé des fraudes électorales viendra 
4 l’audience de k cour d'assises,le 26 no¬ 
vembre* 


L’iifFairo Dreyfus 

ÏI paraît qu'outre le plan de la mobilisa¬ 
tion du 15™ corps, Dreyfus aurait Fourni 4 
l'iLTilie des renseignements très iinporLauta 
sur k défense des côtes méditerranéennes 
et des fks d'Iïyères et de Corse* 

Les prÊfeta maritimes ont été appelés û 
Paritf pour conférer avec le ministre de k 
marine et les membres du conseil supérieur 
sur tas dispositions 4 prendre pour dissiper 
le danger créé par les divulgations de 
Dreyfus. 

Le chef de la sûreté a arrêté, hier, deux 
individus accusés d'espionnage; on an¬ 
nonce d'autres arrestations. 


La lettre de Al. Altrman 

M. Mirman adresse au Rappel la lettre 
suivante : 

Monsieur le directeur, 

J’ai été péniblement surpris en constatant ce 
matin il VQfficiei quo j'y étais porté connue 
ayant voté contre Ica crédits domandés pour 3n 
représentation do k France aux funérailles du 
tsar.Il yalh une « erreur matérielle». Ce vote 
aurait ae plus été contraire à tous mes senti¬ 
ments maintes fois et.lnis ncttemaiu exprimés. 
Je rectifierai à la prochaine séance. Mata je 
serais heureux ri* par votre intermédiaire, je 
pouvais avant no jour empêcher tout commen¬ 
taire qui me serait pénible d'une manifestation 
èi laquelle je ne me oms en aucune façon as¬ 
socié* 

Je compte, monsieur, sur votre courtoiaie et 
vous prie d'agréer 9'nssurauce de ma haute 
conridérafiou* 

Miruan» 

député de la Jkme, 


A travers la presse 
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S* Fm* les cardinal Gtebona 

* r | 4 \ 

1 n . . i ] - ; 

M, Paul Bourget, qui publie dans le 
Figaro ses impressions sur les Btata-Uma, 
race aujourd’hui un portrait de l'illustre 
archevêque de Baltimore, le cardinal Gib¬ 
bons, et dorme te récit d’une intéressante 
conversation avec ce prélat : 

Son Eminence mo reçoit dans un salon sans 
faste quq décorant des portraits do prélats célè¬ 
bres. Ceux de Jjéon XiU et du cardinal Manning 
sont en gravure et posés sur des ' chevaletsi. 
Physiologiquement, Mgr Gibbons est da la 
race ds ces ascètes chez lesquels il sombte que 
ks mortifications aient laissé juste açeez de 
chair pqur sufilrc au travail. dü l’âma., 

Quoiqu'il ait soixante ans passés, 19 on pa¬ 
raît cinquante à peine, tant il est droit dans sa 
mitiCGCt souple taille. Je Pavais entre vu, l’autro 
jour, ü Washington* dans une des tribunes du 
congrès, n'ayant comme insigne-de sa dignité 
qa'une calotte de pourpre âur le derrière qe sa 
tète. Aujourd’hui 4 daqs sa maîsoôi' IJ porte k 
soutane noire! liséré rûuge/uQç- soutane irré¬ 
prochablement tenue, mais qui n’eat pas. toute 
neuve, et d’où passent ses pieds chaussée do 
bottines k élastiques avec de forteâsemelles. La 
simplicité est partout emprunte autour de cet 
homme de prière et d’action, sur Fui et autour 
de M. ■ ■ 1 : 

Les'mains qui sortent du drap sang linge sont 
maigres et fl»üa. Le vicage, k la fois très réfte 
ehi et très calme, est comme creusé et long, 
avec un nez un peu fort, et une lèvre supé¬ 
rieure avancée qui ae tient immobile, coopne 
celle du portrait d’Erasme Loqvre* C’est line 
bouche dTécrivaln'ef ae pîua quê d’o¬ 

rateur. L T 4xprèsstdn est 'ailleurs, dans l’arrière- 
p!ï profond dé k joue et dans les yeux, d'un 
bleu ai clair'sur éc visage presque gris. Ces 
regardent d’un regard admiriik, très 
doux et très ferme, très lucide et Lr^s drqit, un 
regard de çértitude. Ijis psychologues moder- 
éef ont un moi, assez bicarré mais très pi^isi 
pour désigner ccs caraotères oû Luuteaieé puig, 
fiances &§ SMhqpdcmpenV k uns énergie pçjjbfate 
4 uïiQ foi, ËCkiHifiquo ou aRiîtioA^ , 

pçtçiu . ^ iCa appellent des Unifiés* Sénèque 

disait aqkj devtiL^at par une de scb frouvaita 


Le crédit pour le docteur ifoux 

M. G. Betry déposera lundi une demande 
de crédit de 200,00Q francs pour i’iastiLul 
anti-diphtérique du docteur Roux. 


ï 


tes de grand moraliste nos théories modernes 
de l’esprit. 

— Si vous avez rencontré un homme un, vous _ 
avez vu une grande chose. «L 
Une disposition intérieure ne suffit pas à 
composât un tel équilibre. 11 y faut un accord 
très ràro dos circonstances et de l'instinct, du 
EnilUu et'de l'impulsion' innée. Cette rencontre 
b’ est produite pour te cardinal d'uae manière 
singulièrement exceptionnelle. Mo parlant do 
sa vio, il me raconte, avec la reconnaissance 
émue d’un croyant qui reconnaît l'action die la 
Providence derrière k figure de ce monde qui 
passe : 

« J’ai ou un bonheur peu commun**. Je suis 
né ici, j’ai été baptisé, j'ai kit nia première 
communion et j’ai été ordonné prêtra dans 
cette même cathédrale dont je suis aujourd’hui 
l'archevêque.,* » 

Et il continue* ms racontant sa première vi¬ 
site h Rome, alors qu'ü siégeait au 'Concile du 
Vatican, le plus jeune de mille prélats réunis 
dans cette assemblée. U était évêque de la Ca¬ 
roline du Sud et prêtre depuis cinq ans k peine, 
A cette époque, il y avait quarante-cinq évê¬ 
ques seulement dans tous les Etats-Unis. 

—' « Je me Ica rappelle, h continua-t-il, 
et arrivant id h la première assemblée de Bal¬ 
timore, quand j'étais chancelier de l’arche- 
vênue. Ils sont plus du double aujourd'hui. Il 
en est de cek comme des conversions, Oo tes 
comptait alors. Cette année, j'en ai eu sept 
cents, rien que dans ce diocèse qui est très pe¬ 
tit. The /tuHHsn soûl nceds fo*d t ajoute-t-il en 
anglais, a l'Ame humaine a besoin de nourri¬ 
ture, et elle ne k trouva complète, cotte nour¬ 
riture, que dans te catholicisme**. » 

Il parle un français très pur, en cherchant un 
peu ses mots. On sont,! l entendre, que sa pa¬ 
role no doit jamais jeter un très vif éclat, mais 
cette parole est si exempte de déclamation, cet 
esprit est st visiblement au service dtene cons 
cience éprise de vérité, un ai constant effort se 
révèle k chaque phrase pour égaler ^expression 
! la pensés, sans surcharge et sans faibles se, 
qu’uue autorité irrésistible en émane, celle 
mémo qu'annonçait, cette physionomie, douce, 
ferme et sûre, Tout naturellement, lorsqu'il 
aborde te terrain des problèmes sociaux, Mgr 
Gibbons quitte do nouveau te français pour l’an- 

Î fiais. Il semble que noua devions emilover un 
engage étranger avec d'autant plue de facilité 
quanti nous avoua 4 communEquar décidées qui 
nous sont très familières* 19 nten est ricin Plus 
nous avons pensé 4 un sujet, plus noe concep¬ 
tions très précises exigent k précision de 
l'idiome qui nous a servi à lea former. Peut-être 
faut-il chercher Jk une des raisons pour les¬ 
quelles tant d'hommes supérieurs éprouvant 
une difficulté singulière 4 manier pour leur 
propre compte de^ langues qu'ils connaissent et 
qu’ils lisent parfaite mont* 

■— « Je n'ai jamais eu d'influence sur la créa¬ 
tion ni l'organisation des Chsmlîft $ du (rauÆij 
répond te cardinal à une da mes demandes* 
et Ce que j'ai dit k leur sujet, lora de mon 
voyage à Rome, c’est nue rEgltae n’a aucun 
motif pour condamner du coup et en principe 
toutes tes associations de travailleurs. J’ai tou¬ 
jours pensé et je continue de penser que les 
ouvriers ont te droit de s’asfiocicr pour se pro¬ 
téger contre la tyrannie possible de ceux qui 
tes emploient J Je connais tes dangers do ces 
associations ; les grèves d’abord — une fois 
réunis, ila üont tentés si vite de ee lancer sur 
cette voie qui n'est pas bonne, et où ils ont 
toujours été brisés, — Tïntolérance ensuite et 
k persécution k l’égard de leurs camarades qui 
refusent de se joindre à eux. Malgré ces dan¬ 
gers, j’ai cm qua l'Eglise risquerait de perdre 
trop (Times on forçant dm milliers ds ces hom¬ 
mes k choisir entre leur foi et une société dont 
tes principes n'avaient, par eux-mâmes, rien do 
condamnable.,, » 

— *t Une révolution aux Etats-Unis?» répond- 
il eur une autre de mus demandes, * Non, 
e oc la crois pas possibte. Lob Américains, on 
e leur a souvent reproché, sont d’abord et sur¬ 
tout des hommes pratiques. Avant da déposai 
der d’un dollar un millionnaire, on billionnairc, 
si vous voulez, i.la reconnaîtront qu’ils arra¬ 
chent la pierre d’angle dû tout l'édifice, et ils 
s’arrêteraient. Noe ouvriers sont très intelligents, 
d'uau intelligence très hardie mais très juste, 
et qui taur sert à voir la logique des idées, Us 
comprennent déjk, malgré les sophismes des 
agitateurs, que toucher à une seuls propriété, 
c’est toucher à toutes les propriétés. Quand tes 
anarchistes onL été condamnés à Chicago, le 
sentiment public, manifesté presque aussitôt 
agréa un vote, dane una élaction, a été en fa¬ 
veur du juge, autour du l’arrût, et contra te 
gouverneur de l'Illinois qui avait montré de 3a 
sympathie aux condamnés*.* Noua n'avons pas 
cuca nous les ferments ds révolution qui ron- 
gent l'Europe. Notre ouvrier, quand il veut tra- 
vftijter, 1 gagne largement de quoi-vivroj * deux, 
trois dollars par jour* Ite arriveront 4 ne tra¬ 
vailler, partout que huit heures, Et puis,, ils ne 
sont pas irréligieux. Il n’y a pas d'exemple 
qu'un homme public bq Boit présanté coipme 
alhéo,.. ü 

EL sur mon observation quo j’avais pourtant 
rencontré à l’univergïlé de Harvard un grand! 
nombre d’esprits pénétrés d’agnosticisme. 

— k C’est vrai h, continua te cardinal * « qu’un 
mouvement de ce genre est reconnaissable dans 
certains groupes trfoi cultivés. Mais il est cir- 
couftcrit 4 cbb groupe*, et le christianisme de¬ 
meure très vivant dans tes mœurs privées et 
publiques. On ouvre te Congrès par des prières. 

Le Présidant ne s'adresserait pas au peuple 
sans prononcer le nmm do Dieu* Lo repos du 
dimanche est fidèlement observé.,, d 
Il y a dans là Voix du T archevêque uno fer¬ 
meté passionnée ai dans scs prunelles une lueur 
plus chaude, lorsqu'il parle des choses delà ra> 
ligion, et lui aussi, comme Mgr lieano, il me 
vante tes bienfaits de la liberté, 

— h Notre grande force », réprend-i!, c’est 
de n'avoir aucun rapport avec l'Etat, et qu'il 
respecta notra indépendance. Nous pouvons 
nous mêler aux affaires publiques avec plus, 
d’efficacitâ, dans cés conditions, pt pour ta bien 
de tous, L’Etat nous aide complaisamment, 
lorsqu'il aagit d'alîairoa de police, À Baltimore, 
par exempte, lors du damier concile, i'admiaia- 
tration des postes avait établi un bureau spé¬ 
cial pour le service des évêques. Mais en de¬ 
hors des petits détails de cet ordre, TEtet ne 
à’occupe pas de nous. C'est te publie qui s'en 
occupe. On vient sans cesse nous consulter. 
C'est ainsi que dernièrement, dans cette affaire 
de la loterie de la Louisiane, qui ruinait tant do 
pauvres gens, on m'a prié d'écrire une lettre 
destinée aux journaux: Je Dti écrite, otje croîs 
qu'elle a contribué à laine cesser ce scandale* 

Le peuple noua aime* parce que nous sommes 
avec lui... a 

Et comme je fititerrtiïips pour lui dem.au-. 
der s’il en est de même des riches, et ri, d’au 
tre part T il ne prévoit pas qqc do grosses diffi¬ 
cultés enivrant accumulai joua d’énormes 

fortunes d una on. ri petit: nombre de mains : 

— * ÛuJ », continue-t-il, u c'est un grn.yo 
iroblème. Il faut espérer qu’avec te temps 
’tm trouvera un meilleur moyen de rép&rlir 
a richesse commune, C‘est pour cola qüe ja 
vous disais tout à l’heure im avqipathie envers 
les associations par lesquelles Vouvrter so dé- 
fçnd. Et je n'qt pas peur'd’elles’ malgré rio re¬ 
doutables excès, paroe que notre ouvrier, je tic 
saurais trop vous te répéter, est profondément* 
foncièrement sage. D'abord* il a lui-même des 
chances de devenir ce millionnaire qu’il euvic^ 
Cela s'eat vu et souvent. En outre, et m^uio 
sans cette espérance, il est libéral et il est 
juste par instinct L’ai^qu'on a proposé un 
pût |nr ta fqrtuqc personnelle* j’ai eu l'occa¬ 
sion den causer avec beaucoup de gens du 
peuple.' Jo tes ai-" tou g trouvés can 1 mires Î1 çatta 
mesure et toiispour Sa même raison* Ite Vfip- 
prouvaient pas un projotqul poussait k l'espio- 
nage et au qqe^^ùnifl. Ile te jugeaient inqui¬ 
sitorial et immoral,*. Oui, j’ai confiaaca dans 
tt péuplé, et j'ai confiance dqns son amour de 
la vérité, J’én al ou k p.rçuve trop évid eut* 
lorsque publié, votei quelques Rnotes* üd 
petit livre pour montrer te çalhuriokrae tel 
idt T soua ce tïtrq j de. î^os père*. U a été 

vendq 4 ce^it cipquaute mille exemplair 
et ce ne eont pas tep çathafique^ qui l’ont 
ftcgeté le plus,., ^ 


rendu à do ferles couviétions. Lça hommes do 
Dieu ont de ces enseignements* même sans te 
savoir. 

C'est sur catto impression bienfaisante que 
sc termina cct entretien dont j'ai cru pouvoir 
rapporter utilement tes quelques parties tes 
plus générâtes.. En passant le seuil de l’archevè- 
ché, j’emportais te sentiment d’avoir causé 
avec un admirable prêtre. « C’est bien quelque 
chose,**, ainsi qua me disait un vieux Père de 
Terré Sainte qui me montrant le paysage de 
Nazarctlj*-* Après m’avoir raconté : a’Je vois 
cet horizon chaque jour et je me répète quo 
c'est celui où No tre-Seigneur passait tout en¬ 
fant,.. Oui » * insista-t-il, c’est bien quelque 
chose.,, u Qui donc a écrit cette phrase 
profonde*, où toute la sublimité du sacerdoce 
chrétien so trouve résumée : « Dieu a donné h 
prêtre au monda. La charge du prètra est ds 
donner te monde à Dieu... n 


AU CONSEIL MUNICIPAL 

Voioi la dépêche adressée par le maire 
de Saint-Pétersbourg au président du con¬ 
seil municipal de Paris ; 

a Le Ville de Péiersbourg est profondé¬ 
ment touchée de la part si siücère quo le 
conseil municipal et k population parisienne 
p renne ut 4 k douleur que la Russie éprouve 
en ce moment parla perte de son souverain 
adoré, On reconnaît ses amis dans le 
malheur* et l’expression Iratemelk de vôtre 
sympalliie resserrera encore davantage noa 
liens. * 

Lo Conseil vote CO.000 fr v pour allocation 
aux dispensés militaires. ' 

Dorénavant, sorte proposition de M. Bk- 
chette* les appareils de chauffage des om¬ 
nibus ne seront plus placés au-dessous 
du plancher do k voiture, 

M. Dubier se plaint qu'on n'exécute 
[ias uue délibération d après laquelle 
l'Assistance publique devait allouer un 
secours aux vieillards désirant quitter 
l'hoepice dans lequel ils avaient été ad¬ 
mis et à autoriser l'admission de ceux 
qui attendent* touchant le sooours représen¬ 
tatif* mais préférant l’huspitalisation r il y a 
dans ce cas permutation. 

Le directeur de l'Assistance indique 
quteux termes du décret de 1886 k permu¬ 
tation ne peut exister qu’entro habitants du 
même arrondissement En effet, le secours 
représentatif étant attribué4 chaque arron¬ 
dissement* lo vieillard qui veut quitter- 
l'hospice doit être remplacé par un vieillard 
qui Louche dans l'arrondissement le secours 
représentatif* en cas contraire la délibéra¬ 
tion du Conseil ne peut être appliquée. 

E aviron 500 vieillards de mandent oo 
changement* satisfaction ne pourra 'leur 
être donnée que 1e jour où te Conseil aura 
voté 510 secours représentatifs de plus* 

M. Faille! dépose le projet de délibéra¬ 
tion suivant : 

« L'administration de l'Assistance, publi¬ 
que est invitée 4 ouvrir 4 son budget un 
crédit de 500,000 francs pour l'année 1805 
et d'égale somme pour 1890* afin de don¬ 
ner aux expectants des secours représenta¬ 
tifs d’hospice depuis si longtemps ajour¬ 
nés, i * 


CHRONÏQ U E 


Là visage *irteus du prélat s’éclaire ê cç 
’1 . om r* J e n 'ai j ans ai s tm eux" senti qu'en Tè« 
gardant ce sourire fier* quelle différence sépare 
k tnesqu I ne gl û r io I & de l'an leur prêtes? i ondeï 
en train de compter ses mûtes par vanité ou 
par lucre, et la joie Virjk tta l’ecri vaja de foi 
qui mesurai par k euc^to d^un llvrê, k ?erv1d& 


La commissb^i tic répartition des fonds 
provenant dtTl’impêt sur te pari mutuel 
s’est réunie hier* pour examiner les propo¬ 
sitions d’alloc, 1 lions. 

500*000 froreas ont été accordés 4 l'assis* 
tanoe publique de Paris* pour la contruo* 
tien de quatre pavillons d'isotamedn 
l'hospice des Enfanta malades, pour l'applk 
nation du traitement du docteur Roux* 
200*000 Fr. à i hôpital-hospicede Pértgueux ^ 
200*000 à Uhospice de Quimperiê ; 200*000*, 
pour k construction d’un hôpital-h6spîco ù 
Pourmies; plusieurs centaines de mille 
fhancs k divers hospices ûlbûpitaiix, etc, 

C’estparfait comme d es tihàlioh. Mais que 
do millions perdus au jeu supposent les 
deux millions six ceni ' soixante-dix-neuf 
mille deux aent cinquante Francs d’impÛL 
répartis hier 1 

Un comité où'figureMgrGouihé-Bou.Içrd 
le marquis de Saporta* M* Bedarr4es, pré¬ 
sident honoraire 4 1a cour de casçatioB 
Aî* Micheï-Jaffard, premier président 4 
cour d’Aix, M* Deffk; préfet des Boüches- 
du-Rhôno, etc.* vient de se former à Aix- 
en-Provence, pour ériger un monument i 
Claude de Fabri* seigneur do Pï^resc* 

Né au château de De]genfer r (Var), œf 
énidit mourut te 24 juin 1037* conseiller au 
parlement dAix, 4 l'4gù de 50 ans. Sa mort 
fut un deuil public pour toute l'Europe* et 
l'en prononça son éloge funèbre, 4 Rome*, 
en quarante langues différentes. 

Non cornent de sa réputation de lettré, ~ 
on lavait surnommé te i prooureur k 
république deslettres > — il se pi ut, à en¬ 
richir nos pays de plusieurs pigflti^ ytij e a 
jusqu'alors exotiques. 

i, ’ r f ■ r * i 

Hier, a été inauguré* à récota des Beaux- 
Aria; te njodnmént étayé à ta mémoire d© 
l'architecte Dubau. 

À dis heures du matin* le directeur do 
réoote dea Beaux-Arls, M. p aü i Dubois, 
membre de 1 Inslitut, entouré du personnel 
et des élèves de l'école* recevait dans k 
grande cour vitrée, devant 1e monument* k 
famille de Dubag* composée de' Mtf e Mail- 
loi, sa Ôilé, et de M. Duvivier* son nev^u; 
MM, Jutes Comte* directeur des bâtiments 
éïviis* et Henry Roujon* directeur dca 
Beaux-Arts, Daumet* Hamas, Saint^Saéiis 
membres de rinstitut* etc* 

M. Jutes Comte a pris ta premier la pa¬ 
role pour remettre, au nom du ministre 
des travaux publicsje monument 4 l'admi¬ 
nistration des Beaux-Arts. Au nom du 
ministre de l'instruction pub^que efc 
dos Beaux-Arts empêché, M. Roujon a 
glorifié k mémoire de Bubon* Enfin 
M* Eugène Guillaume* en si qualité de 
collaborateur de Duban* a pris la parole et 
prononcé un discours très étudié oà ü t 
retracé 1a belle carrière de Téraînent archi¬ 
tecte* 


V*# 

Uy h qnekjuss jours, 3e jeune G.*,, sa 
présentait 4 la mairie du ifi* arrondisse¬ 
ment* accompagné de sa fiancée* et* muni 
de toutes les pièces néoessaires, il fami|. 
régulièrement afficher tas publications lé* 
gales. Mata, au marnent de procéder 4 k 
célébration du mariage* ou s'aperçut que 
ta futur, faisant partie de la classe 1893, ne 
pouvait plus so marier* ta» délais du rigueur 
étant expirés. 






On sait, en effet, qu'à partir du i" no¬ 
vembre, les conscrits à la disposition du 
ministre np peuvent plus se marier On 
juge de la désolation des fiancés et de leurs 
familles. 

Le minisirc de la guerre, averti a bien 
voulu donner son autorisation ; maineu- 
reusçments la dépêche ministérielle, ar¬ 
rivée ce malin 4 la mairie du 15* arron¬ 
di sa ornent, étant muette sur*la question 
du sursis, la jeune G.*., marié d’aujour¬ 
d’hui, devra se trouver demain malin, 
4 huit heures, au bastion, pour rejoindre 
son régiment* 

. 

Nf. le docteur Rüïs&arie, président du 
bureau des constatations médicales de 
Lourdes, fera, dans ïa grande salle du 
Cercle catholique des étudiants, 18, rue du 
Luxembourg,'une conférence, le mercredi 
21 novembre, 4 8 heures du soir, sur ce 
sujet : M. Zda U la clinique de Lourdes, U 
romancier et Vhistoire. Plusieurs malades 
guéris à Lourdes et dont iî est parlé dans 
l'ouvrage du romancier assisteront K cotte 
conférence, A cause de l'affluence, on esL prié 
de retenir à l'avance ses places au bureau 
de M* l'agent du Carole, 18, rue du Luxem¬ 
bourg. 

C’pst donc vendredi prochain, à huit Leur 
res de relevée", que le professeur soldat- 
dêpulê Mirman, verra tomber sa superbe 
cheYstum de mérovingien, sous les vulgai¬ 
res ciseaux d'un troupier-coiffeur et chaus¬ 
sera les godillots. Interrogé sur ce qu'il 
compLait.faire, le député-soldat a répondu 
qu'il ^e conformerait aux règlements mili- 
lai res, mais que, aussitôt après fasliquage 
il viendrait à Paris assister aux séances du 
Palais B urbon, è moins que le président 
ne lui interdise ienLrée de cette Assemblée, 
* En aucun cas,a ajouté M.Mirman (Léon), 
je n’ai rintenlion de pénétrer de force 4 la 
Chambre. La garde aurait beau jeu en pré- 
aenoe du scandale que causerait un mili¬ 
taire.^ * 

M* Mirman deviendrait-il opportuniste î 

Un journal de Vienne annonce que le ba¬ 
ron Hermann Kœnigswartcr, qui avait fait 
embrasser le judaïsme à sa femme, en se 
mariant, vient, par contre, de sa convertir 
ùu catholiscisme* 

Ce fait offre \m intérêt particulier en ce 
qu'une sommé de un million de florins sera 
consacrée, endette occasion, à dos œuvres 
de bienfaisance. Le père du baron Her¬ 
mann, le richissime banquier Maurice 
Kœhigswarter, a, en effet, stipulé dans 
son testament qu'au cas où un de scs béni¬ 
tiers se ferait baptiser, il serait tenu d'af¬ 
fecter un million de sa. part' de succession 4 
des œuvres debienfai- sauce* 

âÉ* 

Un conseiller municipal de Marseille, 
agent d'affaires, déjà condamné pour choses 
de..V délicatesse, est de nouveau bompro- 
mis datïs une affaire actuellement en cours 
d’instnictiûnrjl continue d'ailleurs à siéger, 
bien que sea collègues fassent le vide autour 
de lui. ; 


LA QUESTION QUVaitfiE 


A I J AR33 

La Bourse du TramiL — On va reconsti¬ 
tuer une Bourse du Travail. Les délégués 
des syndicats adhérents se sont réunis 
avant-îiier en vue de discuter le règlement 
élaboré par le comité central d'organisa Lion. 
Par 84 i voix contre 4^, 4 une majorité des 
deux tiers par conséquent, rassemblée, 
après une très vive discussion, a adopta un 
article i" aux ternies duquel auront seuls 
entrée à la nouvelle Bourse n les chambres 
« syndicales, groupes corporatifs et fédéra- 
a Lions ouvrières du département de la; 
t Seine, composés exclusivement de sala- 
a riés et régulièrement constitués *. 

Par oette décision sont exclus de la 
Bourse du Travail : i* les syndicats admet 
tant <fes membres non ouvriers et qui, par 
li, attestent une tendance à s’occuper d’au¬ 
tres intérêts que les intérêts purement pro- 
Fessïonnëla et è verser dans la politique ■ 
2* les syndicats qui n'auraient pas fait les 
décorations et dépôts de pièce s exigés par 
U "loî :‘dÜ 21 mars 1884* Û y a lieu de fé¬ 
liciter les ouvriers de leur sagesse. 

Meeting de protestation * — Le groupe 
collectiviste do V* arrondissement avait 
organisé, hier soir, une réunion pour t pro- 
tester contre la condamnation arbitraire 
du Chamfard et la politique de Casimir- 
d'Âïirin ». 

La salle Octobre, où sc tenait ce meeting, 
était presque vide, ® La pluie a éclairci le 
publie TlSSffil^ M, Duo- 

Queroy en entrant. 

M.Thierry-Gaies, député du Gers, pré- 
aide. K r^rferciè lé comité organisateur et 
donne la parole 4 M< Pournière, conseiller 
municipal. Celui-ci rassuré d’abord l’audi¬ 
toire sur le aort du Ckambard : 

Co ïéurna! ne disparaîtra pas. Dca amis 
«e nhargenl, de payer les 3,0GG francs de 

l’amende. . . . , 

L'orateur continue on faisant le procès 
de J a bourgeoisie. Il déclare que le-person- 
uû\ go ü Verne mon Lal est épuisé. 

Oui remplacera M, Dupuy?M. Waldeck-RouH* 
fl 0 au. Un nomme de valeur, soit Mats après 
lnï i > Tandis qùe le parti socialiste abonde eu 

talents. 

L'ex^coifTéur Chauvin prononce ensuite 
une harangue fort décousue, dans laquelk 
il parle des bénéfices scandaleux de t J ex- 
ploimtion d An zi a et déokre que Ja fortune 
de la famille Çaéimir-Periér * a été édifiée 
sur la sueur du peuple*' * Puis M* : Tbiérÿ 
<^ 3 ®s lève la séance* 

Les cochers de l'Urbaine, — Les cochers 
de FU rhume ont envoyé une délégation 4 
leur directeur, M* de Lamenta* pour îuj 
demander de leur fournir comme jadis 
afin qu'ils le donnent à leurs chevaux, le 
sac d'avoine dit <f sac de ville ** Cette 
délégation a rendu compte de son mandat 
d&iis une réùuion tenue, hier soif, salle Pê- 
ixeùle. C'estnocher Delfosse qui, aù nom 
de ses camarades, a lait le récit de 


maux « pour lui demander une solution 4 
cet état dû barbarie. > 

Avant de se séparer, les assistants ont 
volé de vifs remerciements à M. Casimir- 
Pûrier, président de la République, au 
sujet de k mesure gracieuse qu T il vient de 
prendre à l’égard des cochers punis de con¬ 
traventions, 

en peovincb 

jYhutej.—Une des conséq uences de la tem¬ 
pête estime grève générale des ouvriers cou¬ 
vreurs de Nantes qui, profitant do l'état de 
délabrement dans lequel se trouvent les 
toitures, demandent une augmentation de 
prix des heures de travail* Il doit y avoir 
une entrevue entre les maîtres couvreurs 
et les ouvriers, pour arriver 4 une entente* 
Pour ïe moment, aucune réparation n'est 
faîte aux maisons endommagées. 

Rive-de-Gier .—La gendarmerie a arrêté, 
pour violences sur les ouvriers qui travail¬ 
lent, les fiommés Baraille, âgé de vingt ans; 
Masse, dix-sept ans ; Selme, vingt ans; 
Carde, dix-huit ans ; Cbampot, dïx-sept ans 
et Charles, quinze ans. Tous ont été con¬ 
duits au parquet do Saint-Etienne* 

M. Charpentier, dépu Lé, a fait une cou 
férencû à laquelle assistaient, une cr niai no 
de verriers* Il est parti ensuite pour Saint- 
Etienne, 

m ■ Mj i 

A t/fi r RANGE II 

Italie. —Le gouvernement continue de 
poursuivre ayeo la plus grande énergie lea 
socialistes, pn onnoppe aujourd’hui de^fd- 
dènôque le tribunal de celte ville a con¬ 
damné à six mois de détention et à 100 francs 
d'amende les personnes accusées de faire 
partie de la ligue socialiste de Finale* Parmi 
elles se trouvent le député Agumi et l’avo¬ 
cat Rivorolli* 


directeur de l'Urbaine ft 4U aux dé- 
que les chevaux se trouvaient très 
Lu nouveau régime. Mais les cochers 
pondu que c’eUU parce qu’il a aclie- 
^Imgue jour t ppur leurs bêtes * 
il e centimes davorna^ leurs frai.s. 
èa une lungiie heure de délibéra Loi), 
îbéra de J'Urbaine oill pris hier hnM- 
de ne pluseadreaeerà i fég'rf & l ne d.0 
nislralion ► et d'envoyer une plainte 
ive 4 la BctciéLé protectrice des ani- 


BN PROVINCE 

Perpignan^ — Sur une lettre anonyme, le 
commissaire spécial de Prudes a découvert 
dans une cabane isolée, près d'il le-sur-la* 
Tet, deux bombes enterrées dans le sol. 
D'après un expert, cea bombes auraient eu 
assez de force pour ébranler une maison. 
Le propriétaire de 3a cabane a été arrêté 
malgré f es dénégations. On a découvert, à 
son domicile, des mèches identiques à ce lies 
des bombes ; on assure que cet individu 
voulait ëo servir de ces engins couLrc un 
molaire d’ille qui lui aurait occasionné un 
préjudice. 

A.LÙTRàNGER 

Angleterre. — Le Daily Graphie, parlant 
des alarmes' causées pat^la découverte de la 
prétendue bombe du Strand, demande que 
des mesures soient prises contre les auteurs 
de ces mauvaises plaisanteries. 


FRANCE ET RUSSIE 

Un maaifestû de l'empereur Nîcû’eji II, 
adressé au peupla finlandais et daté du 6 
novembre,est ainsi conçu ; 

« Après Ètro entré an possesEion par la vo¬ 
lonté de Dieu, du trône héréditaire du grand- 
duché de Finlande, nous confirmons pour Tave- 
nir la religion et les lois fon dam entai es du paya 
ainsi que les droits et privilèges que possèdent 
les classes dt la population et tous Les habitants, 
grands et petits, du grand-duché, en vertu de 
la Constitution de ce pays ; nous promettons do 
maintenir en vigueur, snns modification, ccs 
privilèges at oes lois cousLitutiounelles* » 

La population do Saint-Pétersbourg a 
défilé hier dans Véglise do la forteresse 
devant la dépouille d’Alexandre I1L 

Le prince de Galles a clé riomméchef du 
27 régiment de dragons de Kiew* 

Lea membres de îa mission Française se¬ 
ront reçus à la gare par le grand duo Mi¬ 
chel Nicolaiewitch, entouré{de son état-ma¬ 
jor, Us seront logés dans le palais impérial, 

La liste des souverains ot des priuoos qui 
assisteront aux obsèques est ainsi composée : 

Les rois de Dunemârk, de Grèce' et da 
Serbie, le graud*duc dé Hesse, 1 le prince et 
Ja princesse Henri de Prusse, l'archiduc 
Charles-Louis d'Autriche \ le prince de 
Naples, le prince de Monténégro, le prince 
et la princesse dû Galles* lo duc d’York, le 
duc eL la duchesse de Goboùrg, le grand- 
duc et la grande-duchesse de Mecklem- 
bourg-Schwaria, le prince et la princesse 
de Bade, le prioCe Louis de'Bavière, le 
prince Yaldcmar de Daaemarck, le prince 
Georges de Grèce, le grand-doc héritier de 
Luxembourg, le prince héritier ds Rôur 
manie ; le prince heritier d^ldenbourg, 
le prince Frédéric Auguste de Saxe, le 
prince frère du roi de Siam, lo prince Eu¬ 
gène de Suède, le duo Albert do Wurtem¬ 
berg et la duchesse Verade Wurtemberg. 

La Belgique, l'Espagne, les _Pays Bas^ 
l’Allé magne ,1a Bavièrë, VAuLricbe, ët le 
Danemark ont envoyé des missions extra¬ 
ordinaires. . 

■ ; ■ 

M.le docteur Augey, maire de Biarritz, 
vient d’adresser un app^l aux habitants, 
pour solenniser le jour des obsèques du 
Tsar. 

Toutes les maisons auront le drapeau en 
berne avec crêpe Les Thermes-Salins, 
récemment honorés de la visite des grands- 
ducs, s’associeront dignement à cette ma¬ 
nifestation louchante* * f 


La Maison E* à 'Aquin (Paris, 3, rue des Mou 
ins),se charge de l'achat et delà venteau 
comptant' et à terme, de toutes lea voleurs 
rançfciaes et Etrangères 


ETRANGER 


ALLEMAGNE 

CUISE 

Noue avons annoncé, hier soir, que M f de 
Schœnstedt, président de la cour de Celle, avait 
été Dominé mi niât se de la justice en rfmplace- 
ment de M. de Bchellïng. 

Nous rappelons que M* de Schceustedt, de 
même que Je prince de Hohenlqhe, appartient h 
Îel religion catholique. .. {■■* j 

Berlin, le 14 novembre. 

L'ouverhiro du fteichstflîr aura. Heu îë-S d^- 
pèmbfe.Lm preinièrft rtcnnre se tiendrai ranéien 
p.al.u'iH du fiuitîhstag, dnos îa 
jle jftèn)? iqu r àura llduTiOhL t du %,tju- 
pjdàlji, cÔÀtîtrill aur la'prè^ 

^ '.. 


BELGIQUE 

Bruxelles, i4 novembre* 

La Chambre des représentants a réélu cqmmo 
président. M. de LandUheere. par 87 voix sur 
131 votants. 

M. Léon Defuisjâcaux, socialiste, el obtenu 2€ 
voix, 

ETATS-UNIS 

Nev/-York t 15 novembre. 

On dit que lo point principal du message 
qu’adressera lo président' ClevoUnd au congres 
enLdécambre^sera un plan dû réforme du papier 
monnaie^ 

Lo président déclarera quo lo systèmes actuel , 
est défectueux et proposera un remède.à cel 
état do choses* 

GRÈCE 

Athènes-, 14 novembre, 

Le bureau de hi Chambre a été constitué au¬ 
jourd’hui* La majorité dispose de 102 voix et la 
minorité de 78* 

ITALIE 

Palerme, 14 QO\ emhrc* 

Plusieurs députés et sénateurs et une cin- 
quanUinc da notables propriétaires siciiienï, 
pretestont contre la ]oi projette sur la pro- 

S ri été foncière et les baux amphithéolkyuo en 
icile. 

lin ont résolu, dans une récente réunion, de 
faire circuler dans toute la Sicile une pétition , 
qui fiera adresse In Ja Chambre pour obtenir 
qua Je gouvernement abandonne un p^jjet 
considéré par eux comme attentatoire au libre 
exercice de la propriété et aux priucipes sanc¬ 
tionnée par le code civil. La pétition réclame 
en outre une enquête parlementaire pour Faire 
la lumière -sur Les véritables plaies de la St- 
elle* 

PÉROU 

j i- 

flevv-York, 15 novembre* 

Le Wbr/ei publie un télégramme de Montevi¬ 
deo annonçant que le chef des rebâties Satdado 
a été défait par les troupes du gouvernement, 
près de JJiua, 

Le combat aurait duré 9 heures. Les pertes | 
t’élèvent pour lea troupes gouverne me niai es à 
i8l hommes; pour les rebelles à 03 hommes. 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

Londres, 15 novembre. 

De Buenos-A yres au Times : 

Le nouveau ministère sera probablement 1 
constitué ainsi qu’il suit : 

Intérieur, Costa; finances, Terry; justice, 
Zapata ; guerre, général Baiia. 

On considère le ministère comme devant être 
très faible*. 


Un homme marié, 30 ans* demande emploi 
dans la Droguerie, Produits chimiques et Iler- 
boristeritj, ou dans les Ecritures ou autro occu 
patïon* 

S’adresser ou écrire, Dolille, £2, rue du Four. 

ÉCHOS DE PARTOUT 

M. L)ze, inspecteur dos' forêts, chef du ser¬ 
vice des reboisements à Tarbes, est nommé 
conservateur des forêls à Mêcon, en remplace¬ 
ment de M. Rich, qui prend se retraite. 

—o— Lea élèves de l'école coloniale dont les 
noms suivent sont nommés au grade d’aide- 
commissaire colonial, savoir; MM. Matièa, 
Martin, Bertrand, Michaux, Laffranquo, Doufi- 
nel, Many, Jouanne, Ride, Mena, Huet, CrolL 

—o — Le roi et la reine de Roumanie célè¬ 
brent aujourd’hui leur noces d’argent. 

Charles I flT , marié le 15 novembre 18B9 a 
EUsnbolh, princesse de Wied, règne sur la 
Roumanie par plébiscite, comme princo sou¬ 
verain, depuis le 20 avril iSGG, vingt-septième 
anniversaire de sa naissance, ot comme roi 
depuis fc 26 mars 1881, 

Le roi et la reine de Roumanie ont hlé cou¬ 
ronnée le 22 mai 1381. 


—■ p— M. René Millot, le nouveau résident 
général de France 4 Tunis, a débarqué, hier 
matin, à neuf heures ets’est rendu immédiate¬ 
ment au Dar-cKBcy, pour présenter ses lettres 
de Créance. 

—o—Jusqu’à présent, les contrôleurs d’ar¬ 
mes étaient les seuls employés militaires des 
manufactures qui eussent à justifier, lorsqu'ils 
voulaient so marier, de l’apport par leur futuro 
d'un revenu annuel et non viager de 400 fr* au 
miftimum. ■ 

Une dérision ministérielle vient d'étendre 
cette obligation aux ouvriers immatriculés 
dans les manufactures en même temps qu'aux 
chefs armuriers, 

—û— M* Gaston Lévy, ancien élève de l'école 
normale supérieure, est nommé maître de con¬ 
férences 4 l'université d’Üpa&l* 

—o— M* Brédiam, médecin de t r * classe 
de la marine, cal nommé professeur do patho¬ 
logie exotique et d’hygiënc navale à l'école do 
Gaulé annexe, dû Brest. 

p-, u , r J .J,"" . ■« 

-o— M. Monin, docteur ès-lûttres, profos^ 
eeur agrégé d'iiistoirc, làra lundi prochain, à 
huit heures et demie du soir, à E’fiêtel de Ville, 
une coniéreaca sur les Bourbons francs-maçons. 

—o— Le ministre de la marine a décidé quo 
les lieutenants d'habillement el d’armement des 
5", G* 3 7° et 8 e régimcuLs d'infanterie da marine 
seront assimilés, au point do vue du service 
colonial, aux capitaines d’habillement et non- 
aervoront leurs Fonctions pendant nue période 
de trois années. 

—o— La découverte du docteur Roux contre 
la terrible diphtérie fait naître chaque jour do 
nouvelles œuvres ' en faveur de la propagation 
du précieux vaccin. "î i 

M,.Goujon, principal du collège d’Avranchos, 
a eu Ridée de faire participer les enfants énx- 
murnts à l’élan général. 11 a crée l'œuvre du 
eou des enfants pour la guérison du croup* 

— G— Sur la liste des colonels proposés ponr 
L'avancement en 1894* et que reçoivent en ce 
moment, à Daria, les membres de Ja commis¬ 
sion supérieure de classement, nous relevons 
les noms suivants: 

Four riuFanterie ; j MM Laval 0'Ffttrcll, Du- 
pral do Larrèque, Alltnayer, de Totcy, Dos de 
Maindrevüle, dè l’état-major ; Sansac de Trâ- 
versay, Veau de la Nouvelle, de Géraultde Lan- 
galerlc* 

Pour la cavalerie : MM. de Vittré, Ro^at de 
Mandres, do Roquefeuil, de Benoist, Servat de 
Laisle, d'ilavangnier de Omncerot, de Butler, 
de 1a Moussaye, de Baliguac-Fénelon, l^àlard de 
La VieuviBe,' 

Pour J'ftrtiUerie t MM. de Bqysson, Fayet, de 
Mccqueqem, Fama-Biguet, Blandin de Chatain, 
Pour le génie: MM. de La Nofi, Philippe. 
NasËoy-Tonlza. 

**^—New-York, 15 novembre.— D’après des 
avis reçus à San Francisco lors du. dernier 
tremblement de terre à Bakatu 300 personnes 
auraient été tuées et 200 blessées* 

SôOO maispnü ont été ^épipljcç; 


LA TFWPETE 

' A PARIS 

Un ûjorident mortel vient encore d'ètre 
oeoarioené, mdirectemént, par ïa tempête 
de Hn& jeune femme, Mme Oudnrd, 

demeurant 0* rpe \ : iHconh, gorlniL hier de 
chez elle lorsqu'une lourde cheminée èn 
têtat éhraniér par rouragan* vînt s'abattre 
sur sa tèle&t lut fracturer le oi^uo*La mal- 
béureuse a élé pansportêe 4 ThÛjiUal dt la 
Gharilb. Son étal eat désespéré. 


Les dégâts causés par l’ouragan dans le 
réseau télégraphique sont eu grande partie 
réparés à l'intérieur et le service reprend 
sa marche normale. 

Un assez grand nombre de lignes inter¬ 
nationales sont encore dérangées, surtout 
au delà de la frontière. 

Plusieurs circuits téléphoniques sontlou- 
jours interrompus, mai s les travaux se pour¬ 
suivent activement et s'il ne survient pas 
de nouvelle perturba Lion atmosphérique, le 
service régulier sera rétabli 4 bref délai. 

A l'hospice des Incurables d’Ivry, pres¬ 
que tou Les les toitures dos pavillons (no- 
taTTiment do celui des femmes invalides) sont 
à refaire entièrement. 

Dès le début de celle avalanche d’un 
nouveau genre, lo directeur, l’économe* les 
surveillants et les surveillantes ont engagé 
les hospitalisés 4 no pas sortir de leurs 
chambr s. Ces sages conseils n'ayant pas 
été écoutés par plusieurs, il en osl résulté 
des contusions assez graves pour ces im¬ 
prudents vieillards qui garderont l’inÛr- 
murie pendant quelques jours. 

Les architectes ont fait, dès ce matin, 
commencer les répara lions les ptus urgen¬ 
tes concernant la toitura et les fenêtres. 
Quant aux jardinai ils sont complètement 
saccagés ; il faudra des semaines pour leur 
redonner leur aspeot habituel. On estime 4 
pins do 10.000 fr., 4 première vue, le mou¬ 
lant dos dégâts. 


EN PROVINCE 

Les dépêches qui nous parviennent des 
divers ports de Brolagno et de Normandie 
nous signalent partouL do nombreux désas¬ 
tres causés par la tempête de lundi der^ 
nier, 

Brest * — Hier, par tempête de sud- 
ouest, mer démontée, le canot de la So¬ 
ciété centrale de Sauvetage des Naufragés, 
qui était sorti de Penmarch au secours du 
navire Aüé, est rentré au port ayant h son 
bord l’équipage naufragé* 

Cherbourg. — Le steamer Emma, jau¬ 
geant 1*600 tonneaux| du Havre, est entré 
en relâche hier matin, à dix heures* Ce 
MLiitienLj chargé de vid, a eu, pendant le 
cyclone, ïa majeure partie do son charge¬ 
ment du pont enlevée par la mer. 

Pendant toute la journée d’hier, lèvent 
a soufflé avoo rage et la pluie n’a cessé de 
tomber. 

Le Havre* — Le steamer Corsica^ des 
Chargeurs-Réunis, a été projeté avec vio¬ 
lence par le vent contre le mnaoiret a coulé 
dans le chenal* 11 n'y a ou aucun accident 
de personnes* 

Paimbotuf. — Le bureau da l’octroi a été 
démoli; les bestiaux qui se trouvaient dans 
l'île de Cornet ont été enlevés par la mer. 

Porl-Vçndrcs. — Dans la Méditerranée, 
un bâtiment de commerce français, venant 
do Port Voudreset allant à Bâne* avec cent 
tonnes de charbon et trois tonnes de dyna¬ 
mite, a fait naufrage 4 GO mètres de T île de 
Carloforte. Quatre matelots ont péri* 

Rouen. — Un employé des tramways, 
nomme Henoux, Agé de vingt-six ans, étail 
monté sur un toit du Dépût de la Compa¬ 
gnie au .moment de l'ouragan ; précipité 4 
terre par la violence du vent, il s'eat tué. 

Tours. — Un terrible accident est arrivé 
à ta papeterie Descaries, dirigée parM, de 
Montgolfier. 

Au plus fort d une bourrasque, un 
mur de six môlros de hauteur s'est 
écroulé sur une longueur de seize mètres, 
eusovelissant oinq ouvriers montés sur un 
échafaudage* 

On a pu les retirer des décombres. L’un 
était mort complètement écrasé t c'est un 
nommé Gaillard, marié, père de famille* 

Les quatre au 1res, Rideau, Marnay, 
Boisteau et Di toi, sont grièvement blesses. 

A L’ETRANGEa 

Angleterre t — La lempéLe a causé de 
grands dégâts en Angleterre, et a Fait plu¬ 
sieurs victimes* La barque Leif, de Dou¬ 
vres, s’osL échouée* Le patron et doux ma¬ 
telots ont été noyés. 

Ufté partie de lu jetée de Douvres a été 
enlevée. 

La Tamise a débordé sur plusieurs en¬ 
droits. 

La circulation des trains est interrompue 
sur diverses lignes. 


GUERRE ET MARINE 

Le général de brigade du Pan, de Partilïerie 
de lu marine, est nommé membre du comité 
technique de l’artillerie de terre. 


La question des effectifs de fermée, qui sem¬ 
bla il avoir été réglée par la réponse du minis¬ 
tre de la guerre à l'interpellation de M. Le H4- 
rÎBsé ? vient d’&tre agitée de nouveau par la com¬ 
mission de l’armée. Au ceur d'une réunion te¬ 
nue hier, cette commission a voté la résolution 
suivante : 

« La commission de l'armée, persistant dans 
ses résolutions antérieures; et convaincue pliis 
que jamais des dangers que présentent les me¬ 
sures prises par le ministre dt) la guerre relati¬ 
vement au renvoi anticipé dfcs contingents, in¬ 
vite son bureau à aviser le president du con¬ 
seil et Jb ministre do la guerre de son intention 
d’intervenir, au moment de la diacussinn du 
bndgetjponr assurer dans l'avenir la stricte ap¬ 
plication des dispositions de Ja loi. » 

La commission qui, on le sait, avait protes¬ 
té contre le renvoi anticipé des 1£,ÛU0 hommes 
de la classe do 18^1,engagera de nouveau le mi¬ 
nistre à renoncer au renvoi dots £4,ÜOO hommes 
de la classe de ft$9ü qui devaient être licenciés 
par anticipation, au moifi d'avril prochain* 

La proposition de M* de Mafiy, réclamant 
l'application du service militaire 4 file de la 
Réunion, a été adoptée. 


Vendredi prochain, 10 novembre, le R. P. 
ûliivier, prédicateur général de l'Ordre 
de Sahit-Donimiqua, donnera en l'église 
Saint-Honoré d’Eyïàü, à 8 h* t/2 du soir, 
su première conféreucp, 4 rooo&siôn de 
fAvent, pour les hommes et les*jeunes 
gens* Il traitera delà vie de Notre-Soigneur 
Jésus-Christ* 

Ces eonFérenoes se continueront tous les 
vendredis, jusqu’au 21 décembre inclusive^ 
ment. 
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“ LA REVUE PE PARIS " 

Boirtmaire du numéro du f 3 novembre 

U Ame étrangère, de MaupassanL ; de Loti : 
la Mer -, h Nouveau tarif des Etats-Unis, par 
M. Bruwaert, consul k Chicago ; Lcffréi du 
Çongo, adressées à sa mère par k duc d*Dzèa; 
nnû Étude de littérature anglaise dûM. Bûu^my; 

Forfa^i de la Guyane, paf îj, Mtmande, etc* 


>a, b 

Conseil de càbinet 

r» i ■ a 

Les ministres se sont réunis en conseil an mi¬ 
nistère do l’intérieur bqus La préBitience de 
Mi Charles Dupuy, 

Le consoii a été principalement consacré 4 
I examen de la question de Madagascar* Il a été 
décidé que les minialres et députés sû ren¬ 
draient aujourd’hui dans leurs bureaux respec¬ 
tifs pour la nomination do la commission spé¬ 
ciale. 

L« ministre do la justice et le ministre des 
finances ont fait savoir qu'ils avaient reçu une 
lellre de la commission chargée d’examiner 
les propositions relatives au taux légal de l’in¬ 
térêt da l’argent. 

Le gouvernement a résolu d'accepter l'abais¬ 
sement du taux légal de l'intérêt 4 3 0/0 en 
tnaLièra civile et à 4 0/0 en matière coiumcr- 
ciitle. 

Chambre des députés 

COMMISSION Ér.üEPAULES BUREAUX UE LA CliAMDH 
POUJî LES CRÉDira DE UAIÏAQASG.va 

Ont été élus : 

MM* Chautcmp favorable. 

Ribot id. 

Boissy d'Ànglas id* 


Boucher 
de Mahy 
Couehard 
Nozet 

Dmimergue 
Charles Roux 
Deprogfi 
le prince 
d'Arenberg 


hostile, 

favorable. 

id. 

îd. 

hostile. 

favorable avec réserves* 
favorable. 

favorable, 


séance 

La Béance est ouverte à 3 h, £0, bous la pré¬ 
sidence do M. Claudel de Coussergucs. 

M. Mirman, les chevaux coupés ras, a la 
parole pour une rectification au procès-verbal. 

Le député*soldat déclare avoir voté les cré¬ 
dits demandés par le, ministre des affaires 
étrangères pour la mission française envoyée 
aux obsèques du tsar* 

Il ajoute qu'il donne ouvertement mandat 
4 M. Millcrand dû voterpour lui, tant qu'il sera 
empêché de le faire lui-même par les exigences 
du service militaire. 

Au Sénat 

La commission nommée pour étudier la ques¬ 
tion des poursuites contre un sénateur est una- 
üjment opposée aux poursuites. C’est un sieur 
Berekety qui demande l'autorisation de pour¬ 
suivre M* J. Guichard en sa qualité do prési¬ 
dent de Ja Compagnie du canal de Suea. 

On a distribué Ja proposition de loi do M* 
Maxime Lecomte ainsi conçue : 

A?-Éic7e unique, Kn temps de paix comme 
en temps de guerre, Ica membres du Sénat et 
dû U Chambre dos députés ne peuvent être mis 
à Ja disposition du ministre de la guerre et ne 
peuvent faire aucun service militaire pendant 
les sessions ordinaires ou extraordinaires. 

SÉANCE 

La séance est ouverte 4 3 heures et quart, 
sous la présidence de M* Challemel-Lstcour* 

On adopte un projet d’intérêt local. 

L’ordre du jour appelle la discussion de la 
proposition de loi ayant pour objet d'augmen¬ 
ter les droits d’ontrée sur les mélasses* 

M. Desprez combat cette majoration* 

La question de Madagascar 

Londres, 15 novembre* 

Le Times dit : « L’Angleterre so désintéressa 
de cettû question *, on ne peut de plus accuser 
M. Hanotaux d’avoir invoqué des arguments 
inacceptables, La France est forcée, dans la 
situation actuelle, do choisir cuire un effort 
sérieux pour forcer les Ho vas a exécuter les 
traités ou à abandonner complètement Mada¬ 
gascar* Personne ne supposera que la France 
prenne cette dernière résolution* 

Marine 

Le JtfylÀo venant de Port-Saïd avec de& pas¬ 
sagers convalescents cldes militaires est arrivé 
hier soir à Alger, 

Le Cobmbo est arrivé aujourd’hui L. Sin¬ 
gapour. 

■ 'Le Beau temps-Beaupré est parti lû i5 de 
Saigon 

Lo Luiin a quitté Hong-Kong. 


M. Casanova, médecin de 2 ft classe de la ma¬ 
rine* M, Huet, pharmacien de S* classe de la 
marine ont obtenu un congé do deux mois pour 


T ri iDiina-uac 

l’AG N K AU-CH AT 

Devant la 8* chambre correctionui-llo a 
comparu hier un boucher, X., poursuivi 
sous Di n ou 1 patio fi d’avoir vendu à un res- 
taurateur du chat pour de Tngneau. 

— M. X. m'a offert pour 3 France 3 kilos 
d'agneau, dit la plaignant, La viande m'a paru 
belle, etjû l'ai achetée- Mais en la considérant 
de plus près* j'ai aperçu quelques poils qui 
m'ont paru singuliers. J'ai soumis le morceau 
b un vétérinaire, et celui-ci m'a déclaré que 
c’était un chat* 

Lû boucher a présenté sa défense en ces 
termes : 

— Ce ifcst pas moi qui ai livré la viande en 
question, c’c&t mon garçon qui a voulu faire une 
mauvaise plaisanterie. 

Le garçon, oRé comme témoin, fuit la dé¬ 
claration suivante : 

*; . ," ' 

Oui, t’est moi qui ai offert la pièce au restau- 
retour, ueulement je lui ai dit quo c'étqit du 
chat. 

Maïs le fait est absolument nié parle 
restaura te L$y par son frère et par sa belle- 
sœur. Tous sont unanimes 4 reconnaître 
que c'est le boucher lubmème qui a fait U 
livraison* 

Le boupher a été condamné è dix jours 
de prison et le garçon à six: mots pour fau.\ 
témoignage* 

G* D * 


NOUVELLES DIVERSES 


Etat général d£ l'atmosphère. — Jeudi 15 
novembre, — Les faibles press ions ont encore 
leur centre au nord de TEcottâû (StornoVay 
731“/“)’ elles ont envahi l’Autriche, et une 
dépression secondaire qui passe sur la Manche 
amène une forte baisse sur toute la FraiîûÇ. Lfl 
baromètre est élevé sur la iqep N pire et dans 
les plaines de la I^ugsiâ ftybscou 707 Pj**) Le 
vent reste assez fort dà l’O.-S.-O à Valent!a; 
il est fort du Sud sur la Scandinavio. très fort 
de l’Ouest sur, la Manche et fort de l’O.-iL-Ü, 


suivre les coure du docteur Roux 4 l'institut 
Pasteur. : 

* Le Calypso 

, Lcndres, 15 septembre* 

Le Calypso, le croiseur anglais dont le sort 
avait donné lieu h de vives inquiétudes, vient 
d'arriver à Las-Palmas (Canaries), 

À u Brésil 

Rio-de-Janeiro, 15 novembre. 

Le cabinet brésilien renferme comme miniè¬ 
res de Tintérieur et dea affaires étrangères i 
MM. GonçalvûSj Ferreira et Carlos, Carvalho et 
non pas comme on l'avait dit, MM* Ubaldioo 
do Amoral et Roca, E* Silva. Les autres nom a 
'sont exacts. La transmission défi pouvoirs s'est 
opérée avec la plus grande régularité ;la ville 
est tn fête ; une revue militaire très impor¬ 
tante a eu lieu hier, et le nouveau président, 
M. Prudente de Moracs, a été acclamé. Aujour¬ 
d'hui, tous les quartiers commerçants sont pa- 
voisés, 

Vaffaire de Settrakroo 

Londres, 15 novembre* 

il n'y n pas de confirmation de l'affaire de 
Settrakroo (cèle de Libéria). Lee armateurs 
de Liverpool, proprietaires do ÏAjnbuiv ^1M- 
Elder Je ni les ter et Cie), n'ont aucun avis quo 
U canonnière libérienne ait fi ré sur leur na¬ 
vire ou sur les barges qui l'entouraient. Cepen¬ 
dant, la nouvelle semble certaine* Les Libériens 
prétendent pouvoir so justifier, dit-on, que Sot- 
terakroo n'est pas un port ouvert et qu'ils 
avaient prévenu le capitaine de j£Amku?e de 
i'interdiction d’y commencer. 

Les nihilistes russes 

Le directeur de la. police russe à l'étran¬ 
ger nous adresse la lettre suivante, au sujet 
de l’assertion des nihilistes prétendant qu'ils 
ont empoisonné le tsar* 

Paris, te iÛ uovombre. 
Monsieur le rédacteur, 

Dans le courant de ces derniers jours, queï- 
quefl orgcjies de la presse française ont repro¬ 
duit, d'après les journaux italiens, une commu¬ 
nication du pamphlétaire nihiliste. Àlissoff, 
suivant laquelle la catastrophe de Bcrki, uni¬ 
quement due à ua malheureux accident, aurait 
été le résultat d'un attentat nihiliste, et quû 
l’empereur Alexandre III n’est pas mort de la 
maladie dont il fut atteint, male qu’il fut em¬ 
poisonné par les coreligionnaires politiques du¬ 
dit Àlissoff. 

Permettes!-moi de démentir, de l& manière la 
plus catégorique, cet affreux tissu de révoltants 
MEm&ouges, lancés dans le but évident de eu 
faire une réclame, en faisant croire au monde 
quo les nihilistes constituent un parti polit!» 
qae redoutable, assea puissant pour exécuter 
les plus mystérieux forfaits. 

Actuellement, lés nihilistes ne sont que des 
charlatans, des produite dégénérés, des mena* 
très d autrefois qui ne vivent que dû chantage* 

Leurs instincts criminels ne sont nullement 
éteints, si l'on veut, mais ils sg sont amoindris 
bous la formidable poussée de l'indignation 
universelle qu'avaient provoquées leurs me¬ 
nées criminelles dans loua les paya. 

Certes, ils seraient heureux d'empoisonner 
ou de dynamiter n’importe qui, mais ils sont 
obligés, bien malgré eux, de rentrer leurs grif¬ 
fes émoussées et do borner leur activité à des 
insinuations aussi malhonnêtes que stupides 
contre la Russie dans la plisse anglaise et ita^ 
lionne, qui, pour la honte de l'humanité, ac¬ 
cueille à bras ouverts des collaborateurs d* 
cette valeur* 

Le fait suivant pourra vous donner une idée 
à quel degré de démoralisation sont tombées lea 
bandes nihilistes* 

À la nouvelle de la maladie qui vient d'em¬ 
porter l'empereur défunt, cî surtout à la nou¬ 
velle de son décès prématuré qui met en deuil 
la Russie et la France, lea n Un Li&tes se aont em¬ 
pressés d’organiser des banquets L k suite 
desquels ils dansaient comme des vrais sauva¬ 
ges. 

C'est à cela, d'ailleurs, que se borne kur réle 
actuel. J’y ajouté cependant une grande quan¬ 
tité dû proclamations fausses, émanant soi- 
disant de divers membres de l'opposition 
qu'ils publient <m langues étrangères, pour 
borner cortaina Anglais, ayant à leur tête Je 
docteur Robert-SpcnccAVatson, dans le but dû 
leur faire payer les frais de leur existence pa¬ 
rasitaire. 

Colonel Popof* 


sur nos côtes de l'Océan \ il va prendre do Ja 
force sur la Méditerranée. Des pluies BonUocu- 
bées dans presque toute l'Europe ; en Franco ou 
a recueilli 25 “/^ d’eau à Rûchefort où on si¬ 
gnala un orage, £4 h Brest, 7 b. Paris et 0 ù 
Boulogne. 

La température est en hausse. Ce matin lo 
lher momè Ire marauait 3° à Haparauda, 7^ à 
YoletiLia, i2° 4 Paris et 21* à Mal te. — Ou notait 
3“ au Puy-de-Dôme, 2“ au Ventoux. 

En France, les pluies vont ee propager but 

toutes les régions avec temps assez, doux. _ a 

Paris, hier pluie et vent tres fort. — Depuis 
hier température ma* r \t 9 &\min ; 8 C G; inoy.; 
7*9, supérieure de f *9 h la normale. — Barom. ; 
è 7 h. du matin ; 747 */“Ü, — A la tour Eiffel" 
max.: 12* î jmiu.; 5 e S“ vitesse maximum du 
venir 32 mètres. 

Situation particulière aux Ports. — Manche : 
mer agitée à Dunkereucetà Calais, belle à Boni 
logne* houleuse au Râvre, gresseiCberWrg. 

Océan : mer grosse è Brest, belle à Lorient. * 

Méditerranée ; mer houleuse à Marseille* agi¬ 
tée 4 Siçié, peu agité* à Nice* 

Corse, mer belle aux Iles-Sun gu inai ras. 


Lo bripuda^ en Savduî^ue. — Une 

banda armée a pénétré k nuit dernière dans k 
maison de M* Victor Bepau, à Portoti, dérobant 
de l'argent et des objets de valeur et tuant un 
serviteur nommé OUo* Lea brigands ont été atta¬ 
qués par dos gendarmes, dont deux ont été 
blessés, Bîuiiïiï les malfaiteurs qui ont réussi t 
s’enfuir* il y a aussi, croit-ou, des blessés, car 
ou a découvert des traces da sang* 

Fi fs de maire assnssïu* — Le kune L . 

fila du maire de Sauvçlade (Boases-Krénées) 
vient d’être arrêté pour avoir assassiné à coupa 
de bMon, la nuit, sur U route de Lagor* le 
nommé Gazeuavo-Nourquet, auclau maire de la 
commune de Sauvekde. La victime a dénoncé 
son meurtrier avant cTexpirer. 

BbH hommes noyés. — Hier, u* bateaü- 

pilote belge, remorquant un steamer, est allé 
s'échouer sur la jetéû, en entrani dans la port 
doFlea&ingue* Doux hommes ont été sauvés 
mais huit se sont noyés, 

Proprldtafre cnieE. — Due pauvrefemm 0 
âgée do quaranto-cinq ans, Mme veuve Bayard 
3ê présentait avant-hier matin au bureau de 
M. Garnot, commissaire depolic-ûdu quartier 
des GrandeB-Carrières. 

Elle avait lea vêtements en lambeaux. 3e 
visage en sang tout meurtri d ècchymosra et 
dan£ ses bras elle tenait son je une enfant encore 
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VARIÉTÉS 


IL la mamelle. Voie! la lamentable hlstoif 
qu'ci le conta. 1) y a qudquep mois elle perdit 
&ûn mari doDt Je travail laiôniL vivra toute la 
mais on née , et du coup la misère entra chez 
.elle. Vint le terme qu’rile ne put payer. Le pro¬ 
priétaire, an sieur D,..,et le principal locataire, 
nommé B.*,, lui enjoignirent alors de quitter la 
maison.La pauvre femme les supplia en vain de 
l iî laisser quelque répit* Lee deux misérables 
ne voulurent rien entendre, et la menacèrent 
d'une expulsion prochaine. 

Dans la matinée d'avant-hier, ils revinrent 
accompagnés cette foie d’un nommé L.*., agent 
d'affaires, qui prit faussement la qualité d'huis¬ 
sier. Ils ordonnèrent ù malheureuse de s’en 
aller immédiatement. Une scène lamentable so 
produisit. Mme Bayard &e jetauu jenoux des 
trois hommes ; ilala brutalisèrent ; et malgré 
ses plaintes et sa misère, — die est mère dû 
quatre enfanta — île la rouèrent do coups* 
Puis, pour rendre le logis inhabitable* ils en¬ 
levèrent, en se retirent, les portas et les fenê¬ 
tres du misérable réduit, laissant ainsi tous 
oos m ri heureux exposés au froid, k ta pluie et 
à toutes les intempéries de l'air. 

Dès qu'il eut entendu cet effroyable récit, M, 
Garnot donna l'ordre d’arretor immédiatement 
lofaux huissier L..., qui "sera poursuivi sous 
l'inculpai ion de violation de domicile avec usur¬ 
pation de litre et de coups et violences volon¬ 
taires. Les deux acolytes ont été laissés en li¬ 
berté provisoire, mais procès-verbal a été 
dressé contre eux. Quantâ Mme Bayard, son 
état est très grave, et de ml ou tables complica¬ 
tions sont à craindre. 


fondent dans nne éternelle et incom¬ 
préhensible étreinte ? 

Le sens commun et la conscience 
que chacun de nous a de la perma¬ 
nence de son être, protestent égale¬ 
ment, M. Le Querdec L a\#ue» contre 
cette réduction universelle de l’êlre 
et. par conséquent, de l’âtne humaine 
elle-même, an seul phénomène. 

M Le Querdec ne veut point se 
rendre coupable .dt cei homicide 
hi ^DÎciJe* ir prétend bien 

mettre hors de toute atteinte la 
stabilité de l’être, et sauvegarder 
ainsi la permanence de lame im¬ 
mortelle. Mais que fait - il pour 
cela? Il met h la place de la subs 
tance, devinez quoi ? Une loi , un ordre 
des phénomènes , « l'ordre d urable et 
permanent dans lequel ils se succè¬ 
dent ». Et, comme il est chrétien, H 
veut bien y ajouter un rapport avec 
la pensée créatrice I 

11 y aurait beaucoup adiré au sujet 
de chacunedeces différentes proposi¬ 
tions. 

Avant tout, la substance n'est pas 
seulement, pour nous scolastiques, 
la chose qui dure. Rien ne s'oppose 
à ce que lo phénomène dure aussi 
longtemps que l'on voudra, La subs¬ 
tance est J a chose qui en porte une 
autre et qui lui sert cU soutien* Ainsi 
la pierre est le support du mouve¬ 
ment ; le mur l’est pour la couleur ; 
l’àme enfin est le support de la pen¬ 
sée et de la vûlïtïon. A chaque ins¬ 
tant nous voyons l'être total se di¬ 
viser ainsi en deux parties, maïs d’i¬ 
négale valeur, puisque Tune, mou¬ 
vement, couleur ou pensée, ne peut 
subsister sans l'autre, tandis queeeüo 
autre, la substance, se passe très 
bien de la première, c'est-à-dire de 
l'accident. 

En second lieu, nous n’avons garde 
d'identifier et de confondre l'accident 
véritable, l'accident physique, le phé¬ 
nomène si l'on veut* avec l’attribut ou 
accident logique, lequel est souvent 
une partie ou un aspect de la subs¬ 
tance* Il résulte de cette distinction 
que la substance,même isolés des phé¬ 
nomènes, ne perd point, comme le 
prétend M* le Querdec, tous ses attri¬ 
buts. Elle ne devient pas une chose 
sans détermination, une chose « qui 
aurait l'étre, sans être rien. >r‘ Lor 
même privé de ses accidents serait 
encore de l’or, mais invisible* mais 
inaccessible à nos sens. Ainsi la subs¬ 
tance, telle que Ta définissent les sco¬ 
lastiques conformément à ce que 
disent les Faits, n’est point ce que 
suppose M* Le Querdec. On voit avec 
quelle facilité elle passe à travers les 
mailles du filet vraiment trop lâche 
où l'on voulait ]a prendre, avec quelle 
facilité elle échappe aux coups dont 
on voulait la frapper; combien yxa- 
tintement on la représentait comme 
un monstre de contradictionsï 

Que penser maintenant de la théo* 
ie toute personnelle de M. Le Quer- 
dee, qui se réclame* il est vrai, de 
l'appui de M* de h 1 on s eg rives 1 —* 
Cette conception d'une loi, appelée h 
prendre la place et à jouer le rôle de 


Rien à la vue ni au toucher ne dé¬ 
celai i la terrible puissance de l'explo¬ 
sif* La raison cachée des phénomènes 
propres à l'explosion doit donc être 
cherchée dans la région invisible dit 
corps, dans lo domaine de la subs¬ 
tance. Ou sait par des mesures exactes* 
d'où vient cette énergie tenue long¬ 
temps en réserve, et qui éclate tout h 
coup si brusquement. L'explosif no 
fait alors que rendre les calories qu'il 
avait absorbées. Voilà pourquoi, les 
disciples d'Aristoteexpliquent, comme 
leur maître, l'existence et la stabilité 
des lois* par la substance, c'est-à-dire 
par le fond solide de l’étre, par les vir¬ 
tualités latentes, par les énergies po¬ 
tentielles des éléments. 

M. Renouvier supprime la subs¬ 
tance avec toutes les énergies poten¬ 
tielles qui en découlent, pour ne gar¬ 
der que le phénomène et l'actuel ; il 
est bien obligé de se contenter aussi 
d’une loi purement phénoménale* 
simple rapport de fait entre deux êtres, 
pour expliquer l'enchaînement de 
phénomènes que l'observation nous 
révèle* 

La loi n'est donc pour lui qu'une 
relation dérivée des faits, comme un 
rapport arithmétique n’aèt aussi 
qu'une relation dérivée, une loi pu¬ 
rement abstraite qui découle des 
nombres choisis? Si la loi reste fixe, 
c'est uniquement parce que Los 
mêmes phénomènes, comme les 
mêmes nombres, ne peuvent engen¬ 
drer que le même rapport : 2 et 2 font 
et feront toujours 4. 

Ainsi, la conclusion de M* Renou¬ 
vier* sur la nature de la loi, découle 
logiquement des prémisses qu’il a po¬ 
sées. La substance est bien et dûment 
exorcisée de sa théorie* Mais préci¬ 
sément, pour la raison contraire, il 
n'en saurait être de même chez 
M Le QuerdeCj qui adopte la termi¬ 
nologie néokamiste et cependant 
en change entièrement le sens et la 
portée. G'est là* croyons-nous, la cause 
de bien des confusions pour ses lec¬ 
teurs;, peut-être même pour lui. 

Il commence, il est vrai, par défi¬ 
nir la loi, un rapport comme M. Renou- 
vier. Vous lui objecterez qu'un rap¬ 
port de deux phénomènes n-’est qu'une 
simple relation, quelque chose de se¬ 
condaire et de dérivé, quelque chose 
de très inférieur aux termes qui en 
sont la base, moins qu'un phénomène 
par conséquent* 

Vous m'entendez bien mal, répon¬ 
dra sûrement M* Le Querdec. Ce n’est 
point une simple relation que j'ap¬ 
pelle loi... C'est l’acte même* l'agir 
immanent que Leibnitz identille avec 
l'être* ‘ i 

— Très bien, répondrons-nous à 
notre tour. Mais la loi ainsi entendue 
n'est plus un simple rapport, ni une 
simple relation. Loin d'être une résul¬ 
tante des phénomènes* quelque chose 
de secondaire par rapport à eux, elle 
en est la source et elle les domine. Elle 
est un acte substantiel, le fond même 
de l'être. En quoi donc difTère-t-elle 
encore de la nature-substance prise 
au sons péripatèticien du motV — 
Pourquoi vouloir désigner à Taide 
du même mot deux idées, deux cho¬ 
ses entièrement différentes, la loi rap- 
portj et la loi nature ? N'est-ce pas vous 
obliger à parler sans cesse un double 
langage* l’un pour employer d’abord 
la terminologie du pur phénomé¬ 
nisme et l’autre pour nous expliquer 
comment il faut revendre dans un 
sens réaliste et substantialiste? 

Au fond, M* Le Querdec aurait très 
bien pu, il aurait dû appeler subs¬ 
tance ce qu'il appelle loi* Car s’il 
parle comme M* Renouvier, il pense, 
sur ce point du moins, comme Aris¬ 
tote et saint Thomas. 

Le point précis où il se sépare de 
ces deux grands génies demande à 
être posé plus clairement* 

L’être essentiel et foncier que vous 
appelez loi et que l'école appelait 
substance quelques siècles déjà avant 
la naissance de M. Renouvier, est-il 
réellement ou non distinct du phéno¬ 
mène qu’il engendra, de l’action qu'il 
produit ? Toute la question est là. 

Vous embrassez la négative* D'après 
vous le fond essentiel de l’être est 
la source d’un rayon, te père d'un 


phénomène qu’il engendre en son 
propre sein et dans lequel il se mani¬ 
feste sans sortir de lui-même En un 
mot la substance n’est point réelle¬ 
ment distincte du phénomène, dis¬ 
tincte de l’acte qu’elle produit* — 
Saint Thomas se pose la même ques¬ 
tion chaque fois qu'il traite de l'acti¬ 
vité de l'étre : [Ülrnm inteliigere angeli 
sit sua mbstantia? Utrttm esse angeli sit 
suitm inteliigere? I, p. q* 54* Utrum in 
domine intetlectm sit potentia animée 
ml ejus essmtia? q, 7SL) 

Mais il la résout fort heureusement 
dans un tout autre sens. 

La loi, dites-vous, est Varie essentiel 
par lequel les êtres sont ce qu'ils sont 
et* pour parler clair, cette loi, c'est 
Tâme elle-même* 

Mais tandis que les phénomènes 
psychologiques se succèdent en rpoL, 
et vont d'un contraire à un autre con¬ 
traire, de l'amour à la haine, du re¬ 
pos à l'activité, mon âme reste la 
même dans son fond permanent; elle 
demeure, elle subsiste. Gomment 
pourrai-je identifier mon ûme, qui ne 
passe pas, qui ne change pas, avec le 
fins perpétuel du phénomène qui passe 
et qui change, avec ce flot mouvant 
qui sans cesse vient battre le rocher 
ae l'être permanent? Do plus* le nom¬ 
bre des accidents contraires est infini* 
La substance, si elle se les identifie 
tous, sera donc infinie comme euxl 
Comme cela sent son Spinoza! 

Cette conception de la substance, 
identique au phénomène ou à l'action, 
c’est d'après saint Thomas la concep¬ 
tion propre de faction divine, de cette 
action, toujours égale, toujours im¬ 
muable, toujours identique à elle- 
même Comment la formule propre 
dû l'agir divin*.i , allftis dire la formule 
des processions divines, serait-elle en 
même temps la formule de mon acti¬ 
vité intermittente changeante et va¬ 
riable? — Et que dit l’expérience? — 
Qu après m'être épuisé a penser, je 
m'endors et ne peux plus ponser.** 
Est-ce que dans le sommeil profond 
que le rêve n'effleure même pas de 
son aile, le phénomène de la pensée 
reste le même que dans la veille? Que 
devient donc alors mon âme identi¬ 
que, d’après vous, au phénomène? 

Les docteurs scolastiques eux-mê¬ 
mes, suivant M. Le Querdec, n’au¬ 
rai ont pas cru h la distinction de la 
substance et de l'accident. Ge senties 
néo-scolastiques gui ont fait cette dé¬ 
couverte 1 Et la preuve en e$t dans ce 
scrite qui mériterait d’être conservé : 

u Les corps ne sont que la substance 
matière »^ (lisez la matière première). 

« La substance matière ri est que puis¬ 
sance pure * » 

« La pure puissance n'est que non - 
être. » 

Donc, voilà non seulement la ma¬ 
tière, chose en soi, et, avec elle, les 
corps, regardés par Aristote comme 
un pur néant! 

« Les corps, dites-vous, ne sont 
pour Aristote que la matière pre¬ 
mière. H 

— Non, ils sont des composés de 
matière et de forme* 

« La matière première n'est que 
puissance pure. » —Je distingue: —par 
exclusion de toute détermination spé¬ 


cifique, — oui; — par exclusion de 
tout êtrh, — non, assurément non* 

« La puissance pure n'est que non- 
être ou néant. » 

— Non encore, puisque Aristote 
après avoir dit : « elle est u n presque 
néant », ce qui n'est pas tout à fait la 
même ehçse que le néant, ajoute: 
w elle est une presque substance * » 

Nous sommes loin* on le voit, du 
néant pur et simple do M* Lé Querdec* 

M, lo chanoine Ribet a trop de 
théologie pour aller jusque-là et pour 
méconnaître la croyance commune 
des doc leurs scolastiques à ladïstinction 
récité dé la substance et dè l'accident 
La célèbre question des accidents ab¬ 
solus, la croyance unanime de l'école 
à la séparation effective des accidents 
et de la substance dans l'Eucharistie* 
sa foi à la permanence des accidenta 
du pain et du vin, isolés de toute subs* 
tance dans l'acte de la transsubstan¬ 
tiation suffit amplement pour rétablir 
la vérité historique sur ce point. 

Ge n’est pas il Kant ni à 11 unso que 
revient l'honneur, si honneur il y a* 
d'avoir nié les premiers la possibi¬ 
lité d’accidents sans substance ou 
de substances sans accidents. Bien 
avant eux, WicleiJ m faisait In base 
de sou argumentation contre la trans¬ 
substantiation G'est contre lui que le 
concile de Constance et le Pape Mar¬ 
tin Vont condamné cette proposition: 
Accidenté 11 'partis non marient sine suà~ 
jecto in Sacrafnenia altarû. comme ils 
avaïent condamné ia proposition pré¬ 
cédente : Subsiantia panis materialü 
et mbstàntia vini rémanent in Sacra- 
mento al taris. D’où, si Ton prend ce 
texte à la lettre, il faut admettre dans le 
sacrement de l'autel des accidents sans 
sujet, c'est-à-dire séparés de leur 
substance* Si ce n’est pas !è une dé¬ 
cision formelle de foi, c'est du moins 
la pensée très clairement exprimée 
des Pères de Constance* Car tous 
croyaient à la réalité des accidents 
absolus, et ils n # ont pu donner aux 
termes employés par eux que le sens 
qu'on y attachait communément 
alors (2)* C'était alors et c’est encore, 
à 1 heure qu'il est, la base de toutes 
les explications que l’on donne en 
théologie de latransubstanliatîon* N'y 
a-t-il pas là, au moins, une indication 
de grande importance à recueillir pour 
la philosophie? 

M. Le Querdec est un philosophe 
chrétien. Son ferme esprit est ïnca- 


Sub&tonco et accident 

Dans deux numéros du Monde (1), 
le mois dernier* M* Yves Le Querdec 
a traité de la substance et de l’accri 
dent, ces deux grandes catégories de 
l'être créé ; et Fa Fait dans un sens 
opposé aux théories de l’école* Il a 
même formellement accusé les mo : 
dernes disciples du docteur Angélique 
d'avoir imaginé de toutes pièces en¬ 
tre ces deux termes une distinction 
que ne .connaissniônt ni Aristote ni 
saint Thomas. Un partisan de la 
scolastique lui a posé dans L’t/ntoçrj 
une question restée sans réponse* 
Enfin un nouvel adversaire do la phi¬ 
losophie traditionnelle^.le chanoine 
Rlbet, a riposté, à la première ques¬ 
tion par une autre question, celle de 
la démonstration rationnelle des ac¬ 
cidents absolus* 

Je n'aurai garde de me substituer 
sans aucun droit à celui qui est ainsi 
mis en cause* Mais, l'exposé que fait 
M. Le Querdec de la doctrine scolasti¬ 
que manque surplusd'un point d'exac¬ 
titude. Ne me sera-t-il pas permis d'a¬ 
jouter au débat quelques paroles en 
faveurdela pauvre accusée,avaût que 
le Jury, composé des lecteurs de deux 
grands journaux, la condamne sans 
appel.** pour des crimes qui ne sont 
point les siens* 

La réalité de la distinction dé la 
substance et de l'accident est, comme 
chacun sait, lapremièro grande ques¬ 
tion qui se présente au seuil de la 


Epouvantable eyclone. ^ Un violent 
oyclouo a ravagé, avant-hier, Plie de Chypre* 
Quarante personnes ont été In rie a* Cent mansont* 
ont été renversées. Les pertes s élèvent à un 
million* 

Arrestation nvhl traire. — Dimanche 
dernier, au sortir de 3a me-^se, h Meaux, un re¬ 
présentant de commerce ; M. Félix Lacroix, était 
abordé par un individu inconnu do lui. 

— Vous êtes bien M* Lacroix? lui dit le qui* 
dam. 

— Parfaitement? répondit lo représentant, 

— Alors, au nom de la loi, je voua arrêta* 
Veuillez me suivre. 

— Où eek 7 reprit M* Lacroix. 


métaphysique. Les Eléajes et Platon* 
Aristote et longtemps après lui, saint 
Thomas, Descartes et Spinoza, Kant 
et ses successeurs, jusqu'à Hégel et 
M. Renouvier, l'ont tous rencontrée 
sur leur chemin ; ils l'ont remuée et 
retournée sous tous ses aspects et, tou¬ 
jours, ia manière dont chacun de ces 
penseurs a résolu ce grave problème, 
a décidé de la direction et du carac- 


— A b gendarmeria. 

Lo représentant dû Commerça vit qtril avait 
affaire u un agent de ta police parisienne. Après 
avoir mesuré sa femme qui tremblait, il sui¬ 
vit Thomcnt de police, espérant en 5tra quitte 
pour une démarche ennuyeuse. Il avait Lien 
mal calculé* En effet, on le mit en prison, sans 
explication, et le lendemain, après Lavoir ligotté 
ot Jui avoir paeaé Ica menottes, on l'emmena à 
Pris où il était interrogé, avant-hier, par 
M. Louiches, juge d Instruction, M. Félix La¬ 
croix, un parfait nonnMe homme, n'eut pas de 

Ï ieino El démontrer son innocence, On estait 
rompé sur la personne* L'individu recherché* 

ü Tl Ail P ■ , _ JW b 


a décidé de la direction et c 
1ère propre de sa philosophie* 

Pour M Le Querdec, la discussion 
roule tout entière sur les deux termes 
de substance et de phénomène, 
comme d’ailleurs, pour M* Ribet, sur 
ceux de substance et de modo* Entre 
les deux termes extrêmes de cette 
dichatomie, il n'y a pas d’inter¬ 
médiaires : ni facultés,.ni habitudes, 
ni autres qualités. On identifie tous 
les attributs et tous les accidents avec 
les phénomènes ou avec les modes. 
Des dix catégories d'Aristote, on n’en 
conserve que deux. 

Gela étant supposé, trois ou quatre 
points résument la pensée de M* Le 
Querdec et aussi les propositions sur 
lesquelles, h notre gmnd regret, nous 
sommes obligés de nous séparer de 
lui. 

La substance* suivant M. Le Quer¬ 
dec, aurait pour seule caractéristique 
la durée ou la permanence par oppo¬ 
sition avec le caractère essentielle- 
menl éphémère du phénomène* En 
second lien* la substance isolée, c'est- 
à-dire, réellement distincte des phéno¬ 
mènes qui la spécifient, perdrait toute 
détermination ; ellen'auraR pas d'au¬ 
tre attribut que l'être pur ; « elle 
aurait l’être, sans être rien* » — Celle 
notion de la substance sans accidents 
ou sans phénomènes est donc une 
notion contradictoire* * Le fantôme 
de la chose en soi, comme dît Kant, 
doit être exorcisé de la philosophie 
moderne » 

Si autrefois on tendait à absorber 
le phénomène dans la substance : 
c'cst le contraire aujourd'hui* On ab¬ 
sorbe la substance dan s le phénomène* 
Le phénomène est élevé sur le pavoi 
par la ph ilosop hie mod erne et proclamé 
par une école nombreuse la vraie, la 
seule réalité* * 

« — Que serais-je dit encore M, Le 
Querdec, si je ne sentais pas, si je ne 
pensais pas, si je ne voulais pas ? .SÏ 
je ne faisais rien, je ne serais rien. » 

Et cependant, le phénomène exïs- 
tera-toi seul et mon être, éphémère 
comme lui, s'évanouira-t-il à chaque 
instant pour permettre à un autre 
être qui rie sera plus moi. de renaître 
avec un autre phénomène, prêt à 
s'abîmer à son tour* dans 1© même 
goufTrOj où l'être elle néant se con- 


un nommé Félix Lacroix, est Agé de cinquante- 
cinq ans, tandis que le représentant de com* 
merce do Meaux ne compte guère qu’une tren¬ 
taine d’années* 

On fa remis en liberté et il est reparti pour 
Eon lien de résidence où aa femme est malade 
de ebagri n. 

Incendie dnns uae caserne. — Un 

commencement d'incendie a éclaté hier soir, 
vers dix heures, à la cttEerno de 7° de ligne, h 
Cidiors, dans un des magasins d'habillement* 
Le feu'a été rapidement éteint- Les dégâts sont 
évalués k 10.000 francs. 

Jeunet* veleustis. — De braves ouvriers 
d_n pacage du Poteau* les époux R* ., ont, pour 
leur malheur, une tille, Jeanne, de qua¬ 
torze ans, qui ne cesse de leur causer des en¬ 
nuis. Il y a six semaines iis se résolurent k 
renfermer dans leur modeste logement: ils lui 
avaient laissé de quoi manger ci boire* A. peine 
eurent-ils tourné te dos, que Jeanne ft'arma 
d'un tourne via, flt sauter la serrure lin alla 
chercher, stu n* 12 du passage des Cioya, une 
de ses amies, Marie lui déclara qu'efia 

en ayaü eissqü de la vie de familleI 

Lss deux gammes rêraonlènmt passe ce du 
Pûtem, firent tin paquet des babils, du linge* 
de tout ce qui avait une valeur, dans un loge* 
ment.fil les voilà parties [ Quand les époux R,., 
rentrèrent, le soir, do leur travail, ils Irqmyft- 
rcnl le logement complètemen t dégarni. Ils por¬ 
tèrent. pla nte au commissariat de M* Garnot, 
qui ouvrit une enquête.. 

Hier, les inspecteurs do Je. aûrelé Lalrillo et 
Toxé, étaient en surveillance sur la faire do 
Montmartre* lorsqu’ils aperçurent deux fillettes 
dont lo signalement correspondait à celui des 
dam fugitives* Ils les arrêtèrent et les condui- 
ûlü commissariat : elles furent reconnues par 
leurs parents. 

Jeanne fut envoyée au ûépét d'où olla sora 
dirigée sur uno maison de correction, La situa¬ 
tion do son amie, Marie M *.., est beaucoup pJns 
grave : on effet, pour se procurer des ressour¬ 
ças. ollo avait écrit à quelques personnes chari- 


la substance, est bien c© qu’il y a de 
plus original chez M. Renouvier* 

Mais du moins, 1 idée et le rêlo de 
cetta loi se comprennent parfaite¬ 
ment chez lui*—Un disciple d Aristote 
admet l'existence de deux mondes: le 
monde des accidents à lu surface du¬ 
quel ae jouent les phénomènes ; et le 
monde delà substance plein de ténè¬ 
bres mystérieuses pour les sens qui 
n’y pénètrent pas, mais aussi plein de 
fécondité aux yeux de la raison qui 
en proclame hautement la nécessité. 

Les phénomènes s'enchaînent , il 
est vrai d’ordinaire, suivant un déter¬ 
minisme rigoureux* Les mêmes élé¬ 
ments produisent toujours les mêmes 
composés* L'oxygène et l'hydrogène, 
en se combinant, forment toujours de 
l'eau. Le fulmicoton s© résout tou¬ 
jours en ses quatre éléments : carbone, 
oxygène, hyt Irogène et azote, ot donng 
lieu au meme dégagement de gaz et 
de chaleur. Pourquoi cela? La raison 
de ces résultats souvent si terrifiants 
ne se trouue pas dans l’ordre appa^ 
rent des phénomènes antérieurs* Car 
le fulmicoton |n'avait rien an dehors 
qui le distinguât du coton ordinaire. 


PARAITRE 


A VitHage de tous le» diocèses de France 

catéchisme pawPAné par ordtie de réunions et pour tout diocèse 

Sommaire de chaque r^unien : Avis; 2° Exercices sur le Catéchisme dibeésain ; S* Exercices 
mt les Prières ; 4“ Exercices sur l’HUtoirg paerrie ; 5* Vartëiég, 

Edition-livre. — 4 vol. in-16: brochas, 0 fr. ; reliùs, 10 ft\ 
Edition-journal* —100 cahiers séparés : tu boites, 8 fr* ; en étui, 10 fr. 

Mgr )'archevêque de Lyon loue sans réserves la pensée qui a inspiré ce travail, et cette 
pensée lui paraît heu renflement réalisée. 

c< Je n'en connais pas, dit MgrJ'évèque de Boissons, qui réponde mieux à toutes lea 
e^ences d’une solide éducation chrétienne. 

S'adresser k Revue des Catéchismes, a Nevers. 


SutoLB« en fiar.r«, —* Vers huit heures, 
hiar matin, place du Havre, un fiacre de Ja com¬ 
pagnie générale s'arrêta!L soudpîn ; le voyageur 
qu'il contenait venait desû tirer deux balles de 
revolver dans latompo droite. 

Un gardien do la paix, de service sur ce 
point, s'élança et chercha à désarmer la déses¬ 
péré, qui s’était grièvement blo&sô* mais qui 
eut encore la force d'engager une lutte avec l'a- 
gont. 

Conduit au commissariat de M. Aragon, le 
hlsâeé ne put répondra aux questions qui lui 
furent posées, et on dut le transporter en bâte 
à rhôpital Beaujon* 

G'est M. G.,. f employé dans un journal du 
soir* Il Avait sur lui quatre lettres adressées à 
différentes personnes* Le magistrat a saisi ces 
lettres, ainsi que le revolver encore chargé de 
trois balles. 
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Fonde d’Etat français 

S O/O..,..:..*.. 

3 O/O Ajnortmahlren 75 ani* *.. 

s i/e o/o i m. .*.*.. 

Emprunts d« Ville e 

rODIIg-, IB5^G0 3 0/0 retnb, k 500 fr**,,*», 

— im 4U/Ü — 500 fr. .,,*., 

«ë — 1S6G 3 0/0 — 400 fr... 

£\ — itm 3 0/0 ~ m fr . 

^ quarts 3 0/0 — 100 fï. 

£C n- !875 4 0/0 — 500fr....„. 

- J - 1375 4 0/ù — 500 fr. 

“ / - ISSG 3 0/0 — 400 fr. ..,*** 

— quart» S G/p — 1Ü0 fr, ,,*.*, 

—*■ no il veillés ISS fr, payés.-,,, . 

— d e quarts 3S fr. payés. . 

Obdgâtions tunisiennes 3 ïh Î3B9.. 

Obligations Ville de Marseille 3 0/0 1877 * 

Valeurs françaises 

La Foncière IÎ5fr. payés ,**. * + ,.,.,♦***„** 

Banque de France*.... 

Banque de Tcrisot Pays Bas, 5Q0 fr. t* p.*„ T 
Comptoir nattai.al d'escompte 500 fr, t. p*,... 
Crédit foncier de France****,....... + *. ****** 

— Fguc,iS77 30/Ürcmlï, ù 4(XJ fr* t, n, ,*** 
— Cpm* 1870 3 0/0 ramb. à 5 0 fr, l* p*** 
— Foncier 3379 a 0/0 retnb, i 500fr. t* p* 
— Corn * fSïXJ 3 0 te r^xnb* i 500 fr. i. p. * * * 

— Fonder 1888 3 0/0 î-emb, t 500 fr* t, n. 

— Foncier 1385 3 0,0 remb* à 500 fr* t* p 

— Cumul* ItilH d Ù/Û remb. ü lût) fr. t* ]i 

— — 30/0 remb* 4 40 fr* payés 

Crédit industriel ei commère Lai. 125 p,****,*,* 

Crédil Lyonnais, act. & 0 fr. £50 t>. .. 

Crédit Mobilier, 50'fr, t. p*,,,... 

Société générale ... 

BOne-Cuctma, actron tt Ofr. t. p ..,**** ******* 

Fat-A7grirlth, action 5Û5 t. p*. ..* 

Est, ’aetloi] 5' i fr* 1. p..‘..****’,,.* 

Lyon i la Méditejvaunéc {Paris A} 500 t. p**** 


Valeurs françaises 


Canal maritime de Suez 1 5 0 lotit payé.* 
— DrilégatupiL remb* 4 SbD fr* L p'..,, 
*— Parie de fondateurs* * .****.„*.*****, 
— Société civiie****'*.,,*.***.**,,,**,.* 
DvnainÜe, icüou 500 fr. tout payé,,***** 
Télégraphe Paria-Ncw-Yorif. 500“ fr* t, p 
Téléphone^ act* &QO fr. tout payé* * .***** 

Fonda d*Étàta Etrangers 

Argentine (Rép,7, 5 Ü/U iSSfi.. 

Autriche 4 0|0 or ch* tke ÏÏfr, 5@>■**,***,** 
üvési 1889. ch. fixe e5 fr* ÈO*. ******, ***. 
jE^yptç, UniÜéé uouv* 7 OfÇ **!**,. 

— privilégiée convertie.**,*.. 

— Du un» n^ins 5 0|D.. 

Eapa^ue, 4 U{0 cïléfieurc..*.,*.*.******* 

Oruce, 4 0 eG - . ***** 

[iOLiftrie* 4 OiÉL&r* ch. fixe i fr. 50,,*.,:*,, 


LBwis 4 lots, 1889.* ..* * ^*, 

Suei, 5 0[0, remb* h SCO fr... 

-i 0|û 1660, remb. à 509 fr.. 

SutE^ 3 i)jO, 2* série..... *********** 

— Boua de cüi.ip. arr. 5û(D, retnb* t 3& fr 


i r JV|JU'L.a UiVi j J Cl di L ot LOI# ^JIUO 1 il L 4_U f lJ t Ut/ L3L 

au moidg nos rentes sont offertes au lieu d'ôLr-o 
demandées fet sè sont aubitemeiit arrêtées dans 
leur progrès. Le reste do la cûto &e maintiant 
beaucoup mieui* 

Ijes premiors cours du Trais Àacian variant 

__ il . _ d ’l» t m nn t n 


ACTIONS 


Rauque de l'Algérie, 5ft0 fr. t, p.* . 

Eaux {Coinp* général* dea) açt* 500 fr. t- p 

Gbz de Bordeaux, tel. 500 fr* 1* p... 

BhieeuJi parisiens, 500 Tr* t. p.. *. 

ElubLiBsemeni Duval, ici* 500 fr. t* p..,.*. 

Pçlit Journal, aei. 500 fr..* .*. 

Tour EiiTel *..*-...«.. 


Emprunta Etrangers 

Lï m ■ ‘ ■ ■ u ‘ . U ; 

üblig, Domanliles Au tri chien ne s 1 161 
Emprunt HnmAin, 5 tiO 1851* ** T *v,* 
limprutu Pouliflc*!, 1^0-1664* 5 tri 

— - ■ ïm. s o,fl. 

Etnpmnt Suédnb h 4 S;9 îtfJO. B* 595 


ce malin da 103 Ah h 102 40. 

Ln raison do petto réaction est évidemment la 
certitude où Fod est'maintenant, que Fexpédî- 
lion de Madagascar aura lien et qu'j] faudra 


Valeurs françaises 


OBLIGATIONS 


Valeurs Etrangères 


Argeutm (Cbcmiu de fer 1 ) 5 0/0 500 fr* t * p -, * - 

BOne-Giiclma et prolong. 3 i/ff********* .. 

Biv&ilieus, 4 II? remb. acl. 50Q payé.. 

Eët-A'jîérieii, 3 0i0 remb, i 500 fr..*.*,.*.*., 
Eat, 5fl|0 remb. t filiO fr,**.** .*- 

— 3üj0 remb*à 500 /ici. çar* par l'Btatl,. 

— EOUV. — — .... 

Lyon, 5 0|0, remb* à l£50fr**** . 

— l&5,3 0[Orrti]b. 4 3B6 fr*... .. 

Méditer., 3 0|0 remb. k fsOQlr. {int. g* p. l'Etat) 
P.-L.-M-.* 3 riusiou}, remb, à 5CK) fr. 

— i&jti, 3 *| T remb* ïl 500 fr.. .. 

Médoc, 3 0]9, remb. h f ûû fr*** t ** . 

Midi, 3 G|Û, remb* i &üû fr.......... ».. 

— — lieu v * — .... 

MordSOjO, remb. & ÎSÛO Fl... 

^ — nouvelles, avril-octobre****** .***. 

Nord-Egt fronçais, 3 ù 0, remb. à 500 fr,..**., 
Or]*5aiii t 3 GiÜ, remb. à500 fr.. 

— 1864 1 ...■ + *.*...* ***.. 

Ouest, 3 û;G, reruL. k 500 fr-iirst, gsv&utij. 

— nouvelles* remb. b 5Û0fr 

Faux ^Compagnie générale} 3 0;û. remb. à 500 
Compagnie parisienne du 5 OiO, remb.ù 500 
Messageries marilimcs 4 0 0, rcmh. à500 fr,.. 
Gfrmiïms, 4 0 j 0 l@81 t rnnb, à500fr.—,, . 


ACTIONS 


ftiïsHtê, 48S7 et i8dtJ, 4 0[0, ■**.:****.,.* 

— 187S, BUiD... 

— tm. s ü[&.... 

— ifiS3, G OiO or. ch f, 4 fr*********■ 

—> i88 5 4 0[0ur.*.. . 

— Consolidé 4 6 t 0 f** et ¥? aérie**** 

— 3 Û{0 or 1891, lout payé.. *******.* 
Dette convertie otlninsue faérie u) *...*. 

Olkjffiaues prEoritê 4 0j0.. 

Eluuaüâ, oblig. prit* 5 0|0 . 

Valeurs Etrangères 

Banque I* H des Pay^ autrichiaas..»*. 
tJitaoue oiluirmie .,., ■ * *. .*.. ■.*.*,,. ** 
Crédit moblliei’ espagnol 
Cbcnilus Autrieiiîena>^00fr, loul payé*. 

Coin barda, 5ÜÛ fr. tajit payé-.... 

.Méridionaux Ititieiu, 500 Fr. lunt payé*, 
Noi'd de l’Eîipag e, 500 fr* tant payé.*, 
Pûrti^gaij}, aut 500 flonl payé 
^aragosnÊ (Madrid ù)fr 5(?0 tout payé**. 

Emprunts da Villes 

Amlcna, 4 0[0, remb- 4 100 fr ...,*,.*, 
Bordeaux, 3 (ijO. remb* à 100 fr.******* 

— 4 ÛiQj 1831, remb. à 500 fr***... 
*- 3 Ijd, 1B9Ï, remb. à 500 fr***.'./. 

Lille, 1860, 3 Û^rcmb. h J00 f^.. 

— tm 3 0(0 nmh ,A 00 fr 

— 1BOO* 3 remb 4 5üû fr* tout pi 
Lyon* l&S0 f 3OiÛ, rébub. i 107 rr.****i 
ftoubaiï^ïourcoiiig, 56 fr, encans 


Banque de Tunisie, 2^0 payé. *****... ******* 
Crédit Foncier de Kûngrïe. * *. i * * * * r*.. * * i * * 
lelegraphfl du Wür4, acUüu 25Û fr, tou| P*ïé* 
Wagons LhafC 1 * iut. dei} act, i 00 r. L p,,.. 

OBLIGATIONS 

Obiig, Anéataua, 3 OrO lout payé.*.. 

Oblig. Autricb* 3 0i(j, aucîeu ré&eau ****** 
— Ancien réseau, ïï* byp*. **„******** 

.! ™ Aucieu réseau, 4“ byp*...__ 

“■i — Lombardes A OiO ../*.. .. 

§1 -—' ^ — sérié JC,+....... * * 

2\ “ Nord Espagne 3 0j0 f 1™ Üyp.) 

— — — ï* &.'(sa* hjrp*J 

â} — —, —► 3* a, bvu.l 

— — — 4* s. {i* liyp*S 

dj — “ , — 5 e a. (5 e byp*) 

^ l — Barccîotie' pr iori lé. 

5 — A, üalïcc Léon 3 0(0 ï n byp.,. 

— Portugal*:, a ■ 010„, *... 

—* Saragoïsc, d 0]0,* *i*** .*..,*,,. ,. *, 

— — (3* byp... 

— Cordoue à Séville i OtO__ 

Crédit Mobilier E»nagrto! ubt. 2b0fr. r. 4 200. , 
OhUg. .Compagnie ftladril. du ga^.4 0j0* — 

Wigüna-LiU, 4 0[0 [if* aérie) .... . 

Bibia [provenance de) 5 Qjïl .. 

Canada t 0[0 garanti.****.,*. .. 

Congo [Etat* du), lot^ 1888*..**...*..**.***** 

C^rrieiitea, 6 0|0 JKSS„. _.... 

Meudoia, 6 0|O 4833.... 


lions du gonvernémont sont, acceptes, an 
compta spécial sera crée sous ta titre de : ff 
penses do l’expédition de Madagascar » et co 
compte sera aUtnenté par la négociation d^bli* 
gatioufl Amortissableâ jde 18&â &, 1&Ü3, Lo Tré¬ 
sor taa remettra Si la caisse tiea DÆpûta et Con¬ 
signations qui les vendra sur le marché. 

La combinaison ne filait guère à la Bourse 
qui la trouve compliquée. 

Ce qui Ja fait préférer, c’est que M* Poîncaiÿ 
avait pris 3a résolution d'alléger la dette flot- 
taule eu faisant prêter au Trésor par celte 
même caisse des DépÛts 429 millions avancés 
par FEtat aux départements et aux communes 
pour la construction des chemine vicinaux et 
des maisons d^coles. La Caisse se substituerait 
simplement ù l'Etat et serait remboursée 
comme fi devait Têt», par annuité. 

Or* les ü5 millions de Madagascar seraient 
pris sur les 429 millions tout en faisant Tobjet 
dVn* comptabilité spéciale. 

Nous saurons làhtét si lés H membres de 1& 
commission nommée pour examiner la propo¬ 
sition y sont favorables. 

11 y a peu d'affaires aujourd'hui et les valeurs 
ne s'écartant guère de leurs cours d’hier. 


Compagnie li à mu Lia ni i que 3C[0, remb. à 560 
Panama 5 Q[Q 
^ 3 0|0 

Pauama 4 0 ; 0 


sérEo ttiVedéfluittf) 
2* série [MthitlO +*** 

lût ib'Wuam» ot», juin 1836 tout pavé* - , * 
4* &CÜ3 — 210 Jùif payé*********. *. 























































